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INSTRU  CTI  O N 


CrU  fjH 


, P A s T O R A L E 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  BOULOGNE  ^ 

' SUR  L*AÜTORITÉ  SPIRITUELLE. 

Jean-rene,  par  la  miséricorde  divine,  et 
raiitorité  du  saitit-slége  apostolique  , évêque 
de  Boulogne  : au  clergé  séculier  èt  régulier  , 
et  à tous  les  ^dèles  de  notre  diocèse , salut 
et  Lénédiciîoo  en  notre  seigneur  Îésus-Christ. 

Nous  vous  devons  la  vérité  , N.  T.  C.  F., 
nous  allons  vcais . la  dire  , dans  cet  esprit  de 
douceur  qui  nous  est  expressément  recom- 
mandé par  le  grand  apôtre  (i.),  et  nous 
espérons  que  vous  recevrez  notre  enseigne- 
ment avec  la  soumission  et  îa  docilité  qui 
caractérisent  les  vérirables'  disciples  de  Jésus- 
Christ,  Ce  Dieu  sauveur  nous  en  est  témoin  : 
c’est  à taiise  de  lui  seul  que  nous  vous  adres- 
sons la  parole  : jusqu’ici  nous  avons  cru  lui 
devoir  de  garder  le  silence  : maintenant , ncus 
lui  devions  de  le  rompre  (2). 

Nous  commençons  ceît."  instruction N.T.C.F.; 
par  vous  rappeler  les  droits  sacrés  de  la  puis- 
sance civile , et  les  obligations  indispensables 
que  vous  avez  à remplir  à son  égard. 

La  puissance  civile  est  souveraine , absolue, 
indépendante  dans  tout  ce  qui  est  de  son  ressort. 
Pour  tout  ce  qui  concerne  les  objets  tem- 
porels , eîb  ne  peut  être  comptable  qu’à 
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Keu,  et  le  voit  seul  au-dessus  d’elle.  Dieif"; 
pere  et  protecteur  de  la  société , a établi  cet 
ordre , même  avant  la  prédication  de  l’évan- 
gile ; et  l’évangile  , bien  loin  de  l’affoiblir  , 
et  d*y  rien  changer,  l’a  rendu  plus  inviolable. 

J.-C.  déclare  que  son  royaume  n’est  pas  de 
ce  monde  (3)  : il  fait  le  commandement  le 
plus  exprès  de  rendre  à César  ce  qui  est  à 
César  (4);  et  donne  lui-meme  l’exemple  de 
la  fidélité  à accomplir  ce  précepte,  en  fai- 
sant un  mjracle  pour  payer  le  tribut  ( 5 ); 

Soyez  donc  soumis  à la  puissance  civile  , en 
tout  ce  qui  est  de  sa  compétence  , non-seule- 
ment par  la  crainte  du  châtiment , mais  auss; 
par  le  devoir  de  la  conscience  (6  ) Rendez  à ^ 

chacun  ce  qui  lui  est  dû  ; le  tribut  à qui  vous 
devez  le  tribut  ; les  impôts  , à qui  vous 
devez  les  impôts  ; la  crainte  , , à qui  vous 
devez  la  crainte  ; l’honneur  , à qui  vous  devez 
l’honneur  ( 7 ) : et  marchant  sur  les  traces  des 
premiers  chrétiens , vos  pères  dans  la  foi , 
montrez  constamment , par  votre  conduite  , 
combien  notre  sainte  religion  doit  être  chère 
aux  empires , puisque  c’est  elle  qui  forme  les 
meilleurs  citoyens. 

Mais  après  vous  avoir  rappelé  les  droits 
de  la  puissance  civile,  et  vos  devoirs  envers 
elle  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
V us  avertir  que  cette  puissance  a des  bornes 
qu’elle  ne  peut  passer  , qu’il  est  des  objets 
sacrés  sur  lesquels  elle  ne  peut  s’étendre  ; et 
que  toutes  dispositions  qu’elle  entreprendroit 
de  faire  au  préjudice  de  l’autorité  spirituelle , ne 
devroient  être  regardées  que  comme  des 
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erreurs  dans  lesquelles  elle  tomberoît  , et 
non  pas  comme  des  loix  qu’elle  auroit  pu  « 
prescrire. 

Car  elle  existe  sur  la  terre  cette  autorité 
spirituelle , aussi  souveraine , aussi  absolue  , 
aussi  indépendante,  en  ce  qui  est  de  son 
ressort , que  la  puissance  civile  dans  ce  ^qui 
est  du  sien;  et  comme  ce  n’est  pas  aux  dé- 
positaires de  l’autorité  spirituelle  qu’il  appar* 

^ tient  d’administrer  l’empire  ; de  même  ceux  qui 
exercent  la  puissance  civile  , n’ont  point  le 
droit  de  gouverner  l’église. 

Dès  le  tems  de  l’ancienne  alliance , Dieu  a 
établi  cette  distinction  des  pouvoirs , et  a voulu 
qu’elle  fût  inviolable. 

Aussi  voyons-^ nous  que  « le  pieux  roi 

Josaphat distingua  exactement  les  deux 

fonctions  , la  sacerdotale  et  la  royale  , en 
donnant  cette  instruction  aux  lévites,  aux  sa- 
crificateurs et  aux  chefs  des  familles  d’Israël..., 
Aînarias  , sacrifica  eur  , votre  pontife  , présidera 
4ai.s  les  choses  qui  regardent  le  service  de  Dieu  / 
et  Zabadias  y fils  £Hismahel^  qui  est  chef  de  la 
maison  de  Juda  , conduira  celles  qui  appartiennent 
à la  charge  du  roi,,,.  On  voit  avec  quelle  exac*^ 
titude  il  distingue  les  affaires , et  détermine  à 
chacun  de  quoi  il  se  doit  mêler  : ne  permet-^ 
tant  pas  h ses  ministres  d’attenter  sur  Ift  mi-i 
nistres  des  choses  sacrées  , ni , réciproque^ 
ment  , à ceux-ci  d’entreprendre  sur  les  droits 
royaux  (8). 

Cette  disùnctlon  des  pouvoirs  n’est  pa$ 
moins  formellement  prescrite  sous  la  nouvellg 
alliance  , et  doit  y être  d’autant  plus  rcs^ 
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pectée , que  les  fonctions  du  ministère  cvan-i 
gélique  sont  infiniment  supérieures  à celles  dUr 
sacerdoce  d’Aaron.  ' ^ 

J.-C.  étant  incontestablement  le^  principe 
unique  d’où-  puisse  dériver  toute  autorité 
spirituelle  , aucune  partie  de  cette  autorité 
sainte  ne  peut  appartenir  qu’à  ceux  à qui  il 
a daigné  la  communiquer.  Or , ce  n’est  pas 
aux  souverains  du  monde , ce  n’est  qu’à  ses 
apôtres  et  à leurs  successeurs,  qu’il  a dit  : 

Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera 
lié  aussi  dans  le  ciel  : ët  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre , sera  aussi  délié  dans  le 
ciel  (9).  Toute  puissance  m’a  été  donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc , ins- 
truisez tous  les  peuples , les  baptisant  au  nom 
du  peré,  et  du  fils,  et  du  saint-esprit;  leur 
apprenant  à observer  toutes  les  choses  que  je 
vous  ai  commandées;  et  assurez-vous  que  je 
serai  avec  voiis  , tous  les  jours , jusqu’à  la 
consommation  des  siècles  » (10).  Et  , en  les 
envoyant  ainsi , il  ne  leur  a pas  seulement 
donné  le  droit  d’enseigner  les  dogmes  , et 
d’administrer  les  sacremens  : il  y a joint  celui 
de  porter  des  lois  qui  obligent  tous  les  membres 
de  l’église',  et  de  prononcer  des  peines  spiri- 
tuelles contre  ceux  qui  se  rendroient  cou- 
pables de , désobéissance  ( 1 1 ) ; car  il  com- 
pare leur  mission  à la  sienne.  <<  Comme  mon 
pere  m’a  envoyé, leur  dit-il,  je  vous  envoyé 
aussi  de  même  (12)».  Et  qui  oseroit  pré- 
tendre que  le  fils  du  Dieu  vivant  envoyé  par 
son  pere , n’étoit  pas  revêtu  de  l’autorité  lé- 
giflative  en  matière  spirituelle  ? 


C'est  en  conséquence  de  cette  mission  dî- 
vine*,  que  les  apôtres  , assemblés  en  concile 
à Jérusalem  , prescrivent,  comme  nécessaire 
alors  au  saiitt,  la  pratique  de  certaines  obser- 
vances qui  ne  devoit  pas  être  durablè  détns- 
l’église  , et  font  clairement  connoitre  qu’ils 
tiennent  de  Tesprit-saint , l’autorité  qu’ils  exer-, 
cent , en  portant  ce  décret  (13  ).  Aussi  Saint- 
Paul  , visitant  les  églises leur  ordonne -t-il 
d’observer  les  préceptes  des  apôtres  et  des 
prêtres  (14),  et  en  fait-il  lui-même  de  nou- 
veaux. Qiti  ne  sait , qu’après  s’être  plaint  de 
plusieurs  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les 
assemblées  de  l’église  de  Corinthe,  et  avoir 
prescrit  des  réglemens  poury  apporter  remedejiî 
se  réserve  encore  de  statuer  sur  d’autres  objets, 
quand  il  sera  arrivé  (15)  ? I-e  même  apôtre 
n’hésite  point  à prononcer  des  peines  contre 
les  réfractaires  r livre  à Satan  , Hymenéè  et 
Alexandre  , afin  qu’ils  apprennent  à ne  plus 
blasphémer  (16)  ; traite  avec  une  égale  sévérité 
l’incestueux  de  Corinthe  (17)?  et  se  glorifié 
d’avoir  reçu  de  J.-C.  lui-même,  le  pouvoir 
de  punir  ainsi  les  prévaricateurs  ( iS).  Cet 
exemple  des  apôtres  est  suivi  qiar  leurs  suc- 
cesseurs sans  aucune  interruption  ; et  depuis 
la  naissance  du  christianisme , les  premiers  pas- 
teurs ont  confiamment  exercé  dans  l’église  le 
pouvoir  légiflatif. 

Jusqu’à  l’époque  à jamais  mémorable  oîr 
Constantin  se  soumit  àTévangile,  la  puissance 
civile  ne  s’étoit  pas  occupée  , sans  doute 
de  radministratîon  - de  Téglise  : ses  édits  san- 
guinaires n’avoient  eu  pour  but  que  de 
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fiéantîf*  Cependant  au  milieu  des  hoi*reijfSj. 
de  la  persécution , l’autorirè  spirituelle  s’étoit 
développée  dans  toute  son  étendue , comme 
avec,  toute  son  indépendance  : les  premiers 
pasteurs  avoient  tout  réglé  ; et  au  mo- 
ment ou  l^église  Commença  à jouir  de  sa 
liberté  > elle  se  montra  au  monde  comme  une 
société  sainte,  dont  toutes  les  parties  étoient 
parfaitement  assorties  et  bien  ordonnées  , par 
Je  seul  exercice  du  pouvoir  que  ses  chefs 
avoient  reçu  de  celui  dont  le  royaume  n’est 
pas  de  ce  monde. 

Cette  autorité  spirituelle  que  l’église  a 
exercée  durant  la  violence  des  persécutions, 
auroiî>eîle  pu  la  perdre  par  la  conversion^  des 
princes?  Non  il  n’en  est  pas  ainsi,  N.  T.  C.  F* 
i<  Non , le  monde  ,*  en  se  soumettant  à l’é- 
glise , n’a  point  acquis  le  droit  de  l’assujettir  : 
les  princes  devenant  les  enfans  de  i^église  , 
ne  sont  poiqt  devenus  ses  maitres  (19)  ».  • 

Il  est  vrai  que  depuis  l’heureuse  révolution 
qui  a rendu  la  croix  de  C*  le  plus  bel 
ornement  du  diadème,  le  dépositaire  de  la 
puissance  civile  est  appellé  t évêque  du  dehors  i 
et  qu’une  des  plus  belles  prérogatives  de  sa 
dignité  est  de  protéger  l’église  : mais  il  ne  peut 
mériter  cet  honneur,  qu’en  donnant  d’abord 
l’exemple  de  l’obéissance.  L’autorité  spirituelle 
ne  connoît, -sur  la  terre,  que  des  protecteurs 
soumis  dans  l’ordre  de  la  religion , et  ne  peut 
permettre  que,  sous  prétexte  de  la  secourir, 
on  l’anéantisse  , en  lui  faisant  la  loi.  « Il  est 
vrai,  dit  le  grand  archevêque  de  Cambrai  , 
que  le  prince  pieux  et  zélé  est  nommé  l*évêqikt 
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da  dehors^  et  le  protecteur  des  canons  : expressions 

que  nous  répétons  sans  cesse  avec  joie,  dans 
le  sens  modéré  des  anciens  qui  s’en  ^nt 
servis  ; mais  f évêque  du  dehors  ne  doit  jamais 
entreprendre  les  fonctions  de  celui  du  dédans , 
il  se  tient,  le  glaive  en  main,  à la  porte  du 
sanctuaire  ; mais  il  prend  garde  de  n’y  entrer 
pas  ; en  même  tems  qu’il  protège , il  obéit  : 
il  protège  les  décisions  ; mais  il  n’en  fait 
aucune.  Voici  les  deux  fonctions  auxquelles 
il  se  borne  ; la  première  , est  de  maintenir 
l’église  en  pleine  liberté,  contre  tousses  ennemis 
du  dehors , afin  qu^elle  puisse , au  dedans  , 
sans  aucune  gêne,  prononcer,  décider,  ap- 
prouver , corriger , abattre  toute  hauteur  qui 
s’élève  contre  la  science  de  Dieu.  La  seconde^ 
c’est  d’appuyer  ces  mêmes  décisions  , dès 
qu’elles  sont  faites,  sans  se  permettre  jamais, 
sous  aucun  prétexte,  de  les  interpréter.  Cette  - 
protection  des  canons  se  tourne  donc  unique- 
ment con  re  les  ennemis  de  l’église,  c’est-à- 
dire  , contre  les  novateurs  , contre  les  esprits 
indociles  et  contagieux , contre  tous  ceux  qui 
refusent  la  correction.  A Dieu  ne  plaise  que 
le  protecteur  gouverne , ni  prévienne  jamais 
rien  de  ce  que  l’église  réglerai  II  attend,  il 
écoute  humblement,  il  croit  sans  hésiter,  il 
obéit  lui-même,  il  fait  obéir,  autant  par  l’au- 
torité de  son  exemple,  que  parla  puissance 
qu’il  tient  dans  ses  mains.  Mais  enfin,  le 
protecteur  de  îa  liberté  ne  la  diminue  jamais  t 
sa  protection  ne  seroit  plus  un  secours , mais 
un  joug  déguisé,  s’il  vouloir  déterminer  l’é- 
gîise , au  lieu  de  se  laisser  déterminer  par  elle-^ 
même  (20)  A4 
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On  ne  cesse  encore  de  répéter  que 
tjî  dans  rèt  'at.  Cette  maxime  est  vraie , sans 
doute  ; mais  il  faut  en  bien  saisir  le  sens,  de 
peifr  d’en  abuser.  Véglife.  efl  dans  Citât , c’est- 
à-dire,  que  réglise  n’a  aucun  droit  sur  l’ad* 
rninistration  temporelle  de  l’état;  que  la  puis- 
sance civile  conserve  toujours  sur  cet  objet , 
une  entière  souveraineté,  une  indépendance 
absolue , et  que  tous  les  membres  de  l’église , 
soit  pasteurs,  soit  simples  fidèles,  doivent 
être  sbumis  à cette  puissance  , dans  tout  ce 
qui  concerne  l’ordre  temporel  et  le  gouver- 
nement politique.  Mais  CégUse  dans  Citât  ne 
peut  rien  perdre  de  la  souveraineté  et  de  l’in- 
dépendance de  son  autorité  spirituelle  : la 
puissance  civile  n’a , et  ne  peut  avoir  le  droit 
d’exercer,  à cet  égard  , aùciin  acte  de  supé- 
riorité ; parce  que  ce  droit , elle  ne  pourroit 
le  tenir  que  de  J.  C.  seul;  et  qu’il  est  plus 
clair  que  le  soleil , qu’il  ne  le  lui  a jamais 
donné. 

~ Si  chaque  église  nationale  est  dans  l’état, 
chaque  état  catholique  est  dans  l’église  : et 
comme  chaque  état  catholique  conserve  dans 
î’église  une  indépendance  absolue , en  ce  qui 
concerne  l’ordre'  politique  , chaque  église 
nationale  conserve  dans  l’état , la  même  in- 
dépendance, en  ce  qui  concerne  l’ordre  spirituel. 

Non,  « les  intérêts  du  ciel  et  ceux  de  la 
terre  n’ont  pas  été  réunis  dans  les  mêmes 
mains.  Dieu  a établi  deux  ministères  difFérens  : 
l’un  pour  faire  passer  aux  citoyens  des  jours 
doux  et  tranquilles;  l’autre  pour  la  consom- 
mation des  saints,  pour  former  les  enfans  de 


Dieu , ses  héritiers  et  les  co-héritiers  de  J.  C; 
La  sagesse  divine  ne  pouvant  être  contraire  à 
elie-niême,  Dieu  h’a  pu  établir  les  deux  puis- 
sances, pour  qu’elles  fussent  opposées;  il  a 
voulu  qu’elles  pussent  se  soutenir  et  s’entr’aider 
réciproquement  : leur  union  est  un  don  du 
ciel  qui  leur  donne  une  nouvelle  force,  et  les 
met  à portée  de  remplir  les  desseins  de  Dieu 
sur  les  hommes....  Mais  cette  union  réciproque 
ne  peut  être  un  principe  de  sujétion  pour 
l’une  ou  pour  l’autre  puissance  : chacune  est  sou- 
veraine , indépendante , absolue  dans  ce  qui  la 
concerne  ; chacune  trouve  en  elle-même,  le  pou- 
voir qui  convient  à son  institution  : elles  se  doi- 
vent une  assistance  mutuelle , mais  par  .voie  de 
concert  et  de  correspondance,  et  non  par  voie 
de  subordination  et  de  dépendance  (21)  ». 

Aussi  depuis  que  la  lumière  s’est  approchée 
du  trône , et  que  ceux  qui  portent  la  couronne 
sont  devenus  les  disciples  de  la  croix,  les 
plus  puissans  monarques  ont-ils  solemnellement 
reconnu  leur  incompétence,  en  ce  qui  con-^ 
cerne  la  religion,  et  le  droit  exclusif  de 
l’autorité  spirituelle  de  prononcer  sur  ces 
objets. 

Constantin  étoit  présent  au  concile  de., 
Nicée  : il  y fut  fait  plusieurs  canons  concernant 
la  jurisdiction  des  patriarches  et  des  métio- 
politains,  l’institution  des  évêques  et  l’ordi- 
nation des  différens  ministres.  On  n’y  vit 
point  l’empereur  décider , pendant  que  les 
peres  du  concile  gardoient  le  silence.  Ceux-ci 
seuls  prononcèrent , l’empereur  ne  fut  que 
témoin  (12). 
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“ Cette  incompétence  fut  encore  soîemneîle- 
îïîent  reconnue  par  l’empereur  Bazile,  clans 
raclrnirable  discours  qu’il  fît  au  huitième  con- 
cile général.  / 

« Il  n’est  pas  accordé  aux  laïques  et  à ceux 
qui  sont  chargés  des  affaires  civiles  , d’ouvrir 
îa  bouche  sur  lés  matières  ecclésiasitiqiies  : 
c*est  le  partage  des  évêques  et  des  prêtres..... 
En  queîqu’état  que  vous  soyez  ^ soit  distingué 
par  les  charges , soit  réduits  au  commun  des 
citoyens,  je  n’ài  rien  à vous  dire,  si  ce  n’èst 
qu’étant  laïques  , il  ne  vous  est  permis  en 
aucune  manière  de  traiter  les  affaires  ecclé- 
siastiques, ni  de  vous  opposer  aux  décisions 
de  l’église  universelle  et  du  concile  général 
Ce  qui  regarde  le  spirituel  appartient  aux  mi- 
nîstres  du  Seigneur , qui  sont  préposés  au  gou- 
vernement des  âmes  pour  les  sanctifier  ; qui 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  qui  ont 
reçu  les  clefs  du  royaume  céleste.  Ce  n’est 
point  là  une  chose  qui  soit  de  notre  district; 
nous  avons  besoin  d’être  conduits  dans  les  pâ- 
turages , d’être  sanctifiés  , d’être  liés  ou  déliés. 
Car  quelque  religieux  , quelque  sage  que  soit 
un  laïque,  de  quelque  vertu  qu’il  soit  doué, 
'tandis  qu’il  est  laïque  , il  demeure  toujours  au 
rang  des  brebis.  Au  contraire,  qiielqu’in digne 
de  son  caractère  que  puisse  être  un  évêque  , 
tandis  qu’il  est  attaché  à la  vérité  , il  a toujours 
l’autorité  de  pasteur.  Pourquoi  donc,  simples 
brebis , osons  - nous  juger  de  nos  pasteurs , 
leur  opposer  de  fausses  subtilités,  et  décider 
ce  qui  est  au-dessus  de  nous?  Nous  devons 
n’approcher  d’eux  qu’avec  une  foi  sincère  et 


liiîe  crainte  respectueuse,  parce  qu^ils sont  les 
ministres  et  les  images  du  Seigneur  ; nous  de- 
vons ne  nous  élever  jamais  au-dessus  de  notre 
état.  Cependant  que  voyons-nous  aujourd’hui  ? 
Un  grand  nombre  de  séculiers  qui,  oubliant 
leur  état,  et  qu’ils  ne  sont  -que  les  pieds  du 
'corps  mystique  de  l’église,  prétendent  faire  la 
loi  à ceux  qui  en  sont  les  yeux.  Ils  sont  tou- 
jours les  premiers  à accuser  leurs  maîtres  dans 
la  foi , et  les  derniers  à corriger  leurs  propres 
' défauts.  Or , j’avertis  tous  ceux  qui  méritent 
ce  reproche , de  prendre  garde  à eux-mêmes  ; 
de  ne  plus  juger  leurs  propres  juges;  et  de  se 
comporter  désormais  d’une  manière  plus 
conforme  à la  volonté  de  Dieu,  en  réprimant 
leur  haine  , et  en  renonçant  à leurs  calomnies'  ; 
car  le  juge  suprême  a les  yeux  ouverts  sur 
leur  conduite;  sa  colère  éclatera  contre  eux; 
"et  ils  sentiront , par  de  terribles  effets , tout 
le  poids  de  sa  vengeance  (23)  ». 

Tels  ont  été  aussi  les  sentimcns  de  nos  rois* 

« La  France n’en  a jamais  eu  depuis  plus  de 

douze  cents  ans  qui  n’ait  été  enfant  de  l’église 
catholique.  Le  trône  royal  est  sans  tache,  et 
toujours  iird  au  saint  - siège  ; il  semble  avoir 
participé  à la  fermeté  de  cette  pierre.  En 
écoutant  leurs  évêques  dans  la  prédication  de 
la  vraie  foi , c’étoit  une  suite  naturelle  que  ceS 
rois  les  écoutassent  dans  ce  qui  regarde  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Loin  de  vouloir  faire 
en  ce  point  la  loi  à Téglise  , un  empereur  , roi 
de  France  , disoit  aux  évêques  : Je  veux , quap^ 
payés  de  noire  puissance  , comme  le  bon  ordre  U 
prescrit  ^ famuLame  , ut  decet  ^ potesiate  nostrd»**^* 
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( Pesez  ces  paroles  ^ et  remarquez  que  îa  puîs-^ 
sance  royale  qui,  par-tout  ailleurs,  veut  do- 
îniner , et  avec  raison , ici  ne  veut  que  servir). 
Je  veux  donc  ^ dit  cet  empereur,  secondés  et 
servis  par  notre  puissance  , vous  puissie:^  exécuter 
ce  que  voire  autorité  demande  ; paroles  dignes  des 
maîtres  du  monde  , qui  ne  sont  jamais  plus 
dignes  de  Têtre,  ni  plus  assurés  sur  leurs  trônes , 
que  lorsqu’ils  font  respecter  l’ordre  que  Dieu 
a établi.  Ce  langage  étoit  ordinaire  aux  rois 
très  - chrétiens.  Leurs  capitulaires  ne  parlent 
pas  moins  fortement  pour  les  évêques,  que 
les  conciles.  C’est  dans  les  capitulaires  des 
rois  qu’il  est  ordonné  aux  deux  puissances, 
au  lieu  d’entreprendre  l’une  sur  l’autre  , de 
s'aider  mumettement  dans  leurs  fonctions;  qu’il 
est  ordonné  en  particulier  aux  comtes  , aux 
Juges  y à ceux  qui  ont  en  main  l’autorité  royale , 
iTétre  ohiissans  aux  évêques.  C’est  ce  que  por- 
toit  l’ordonnance  de  Charlemagne  ; et  ce  grand 
prince  ajoutoit  , quil  ne  pouvoit  unir  pour  de 
jidUes  sujets  ceux  qui  n'étoknt  pas  fidèles  à Dieu^ 
ni  en  espérer  une  sincère  obéissance  ^ lorsqid ils  ne 
la  rendaient  pas  aux  ministres  de  J,  C. , dans  ce 
qui  regardait  la  cause  de  Dieu , et  tes  intérêts  de 
Veglise,  C’étoit  parler  en  prince  habile  qui  sait 
en  quoi  l’obéissance  est  due  aux  évêques , et 
ne  confond  point  les  bornes  des  deux  puis- 
sances ; il  mérite  d’autant  plus  d’en  être  cru. 
Selon  ses  ordonnances , on  laisse  aux  évêques 
î’autorité  toute  entière  dans  les  causes  de  Dieir 
et  dans  les  intérêts  de  l’église  , et  avec  raison; 
puisqu’en  cela  l’ordre  de  Dieu  , la  grâce  atta- 
chée à leur  caractère , récriture , la  tradition. 


fes  fanons  et  les  lois , parlent  pour  eux  (24). 

Que  si  quelquefois  il  s’est  rencontré  des 
souverains  qui  ont  entrepris  d’avoir,  dans  les 
affaires  de  religion , une  influence  qui  ne  leur 
appartenoit  pas , Dieu  a suscité  de  généreux 
pontifes  qui  les  ont  avertis  de  rentrer  dans  le 
devoir,  en  leur  marquant  les  bornes  qu’ils  ne 
pouvoient  franchir.  Qui  ne  sait  ce  que  le  grand 
Osiusde  Cordoue  écrivoit  à l’empereur  Cons- 
tance qui  a voit  eu  le  malheur  d’être  égaré  par 
les  Ariens } « Dieu  qui  vous  a donné  l’empire 
nous  a confié  ce  qui  concerne  l’église.  Et 
comme  celui  qui  vous  raviroit  l’empire , ren- 
verserok  l’ordre  établi  de  Dieu , craignez  aussi 
qu’en  attirant  à vous  les  affaires  de  l’église, 
vous  ne  vous  rendiez  coupable  d’un  grand 

crime Il  ne  nous  est  donc  pas  permis  de 

dominer  sur  la  terre , et  vous  n’avez  pas  le 
droit  de  mettre  la  main  à l’encensoir  (25)  ». 

Et  le  pape  S.  Gëlase  P*",  n’a-t-il  pas  rappelé 
la  même  règle  à l’empereur  Anastase  qui  fa- 
vorisoit  l’eutychianisme  ? « Prince  auguste , lui 
écrit  ce  saint  pape,  il  y a deux  moyens  par 
lesquels  ce  monde  est  principalement  gouverné,' 
l’autorité  sacrée  des  évêques  , et  la  puissance 
royale.  La  charge  des  évêques  est  d’autant 
plus  grande  , qu’ils  doivent  rendre  compte  des 
rois  mêmes  au  jugement  de  Dieu  : car  vous 
savez  qu’encore  que  votre  dignité  vous  élève 
au-dessus  du  genre  - humain , vous  baissez  la 
tête  devant  les  prélats , vous  recevez  d’eux  les 
sacremens,  et  leur  êtes  soumis  dans  l’ordre  dç 
la  religion.  Vous  savez  que,  dans  ces  affaires,’ 
vous  devez  suivre  leur  jugement  : il  ne  feut 
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donc  pas  ’ que  vous  prétendiez  les  assujétîr  à 
vos  ordres.  Que  si  les  évêques  o’  dissent  à vos 
lois quant  à Tordre  de  la  police  et  des  choses 
temporelles,  sachant  que  vous  avez  reçu  d’en- 
haut  la  puissance,  avec  quelle  affection  devez- 
vous  être  soumis  à ceux  qui  sont  établis  pour 
dispenser  les  sacremens  ? C’est  pourquoi  , 
comme  les  évêques  courent  un  grand. risque  , 
s’ils  se  taisent  sur  le  culte  qui  est  du  à la  di- 
vinité, on  s’expose  à un  grand  péril,  si,  ce 
qu’à  Dieu  ne  plaise , au  lieu  de  leur  obéir  , 
comme  on  le  doit,  on  méprise  leurs  instruc- 
tions ( 26  ) ». 

Des  principes  qui  viennent  d’être  établis 
sur  la  distinction  des  deux  puissances  , il 
résulte  clairement  que,  comme  il  ne  peut 
appartenir  à l’autorité  spir  tuelle  de  régler  ce 
qui  concerne  Tordre  politique,  la  puissance 
civile  n’a  point  le  droit  de  prononcer  sur  ce 
qui  est  de  Tordre  spirituel, 

‘ Mais , dans  quel  ordre  faut-il  ranger  la 
suppression  , l’érection  , la  circonscription  des 
métropoles , des  diocèses  et  des  cures  ; la 
suppression  des  églises  cathédrales  et  autres 
titres  de  bénéfices;  les  règles  concernant  le' 
choix  et  Tinstitution  des  pasteurs  , et  la  ma- 
nière d’exercer  la  jurisdiction  spirituelle,  dans 
les  différens  degrés  de  la  hiérarchie  eeclésiati- 
que  ? c’est,  N.  T.  C.  F.,  ce  qui  nous  reste  à 
vous  expliquer  dans  cette  instruction  , afin  de 
vous  prémunir,  comme  nous  y sommes  indis- 
pensablement oj3ligés  , contre  tout  ce  qui  pour- 
roit  dans  une  matière  si  importante  devenir 
fKMir  vous*  une  occasion  d’erreur  pu  dç 
péché. 
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Une  simple  réflexion  se  présente  d’abord, 
qui  ' conduit  naturellement  à reconnoître  que 
ces  objets  appartiennent  à Tordre  spiritael; 
c’est  que  les  hommes  n’auroient  pas  mêmeî 
pu  s’en  former  Tidée  , si  cet  ordre  supérieur 
n’a  voit  été  institué  par  le  fauveur  du  monde. 
Quel  mortel , en  effet , sans  la  révélation  de 
].  C.,  auroit  jamais  pu  penser  qu’un  Dieu, 
après  s’être  revêtu  de  notre  nature  , ait  voulu 
demeurer  toujours  réellement  présent  au  milieu 
de  nous  , être  lui-même  chef  du  corps  mystique 
dont  tous  les  fidèles  sont  les  membres , et 
leur  offrir  sans  cesse  l’application  des  mérites 
de  sa  mort?  Quel  mortel  auroit  jamais  pu 
penser  que , pour  exécuter  ses  desseins  de 
miséricorde  , ce  Dieu  sauveur  ait  daigné  choisir 
des  hommes,  et  les  rendre  dispensateurs  de 
ses  mystères^  dépositaires  de  sa  puissance, 
ses  coopérateurs  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
sanctification  de  leurs  frères,  afin  de  consom- 
mer éternellement  dans  la  gloire,  l’union  du 
chef  avec  les  membres  , commencée  dans  le 
tems  par  la  grâce  ? Et  n’est-ce  pas , suivant 
la  doctrine  du  grand  apôtre  , à cette  consom- 
mation des  saints , à cettç  édification  du  corps 
de  J.  C. , que  se  rapportent  uniquement  toutes 
les  parties  de  la  hiérarchie  de  la  loi  nouvelle, 
toutes  les  fonctions  du  ministère  pastoral, 
tout  l’exercice  de  la  jurisdiction  eçcléfias- 
tique  ( 17  ) ? 

La  disposition  de  ces  objets  sacrés  n’est 
donc  point  un  apanage  de  la  puiîsance  civile  : 
çlle  ne  Tavoit  point,  lorsqu’elle  proscrivoit 
les  disciples  de  Tévangile  : elle  ne  point 
a^cguise,  en  soumettant  au  joug  de  la  foi. 


On  ne  connoît.  aucun  édit  d^empereurs  qui  ^ 
'du  vivant  du  disciple  bien-aimé , ait  fixé  les  ' 
sièges  épiscopaux  de  l’Asie  , à Ephèse,  à 
Smyrne,  à Pergatne,  à Thyatire,  à Sard«s, 
à Philadelphie, , à Laodicée  (x8).  Ce  n’étoit 
pas  en  vertu  d’un  sénatus-consulte  , mais  par 
l’ordre  de  S.  Paul,  queTite  étoit  chargé  d’éta- 
blir des  évêques  dans  toutes  les  villes  de  l’isle 
de  Crète  (29);  et  tant  que  les  souverains/ 
convertis  au  christianisme,  ont  conservé  la 
véritable  foi-,  il  n’est  point  arrivé  dans  l’église 
latine , que  la  suppression  , l’érection  , la  cir- 
conscription d’aucune  métropole,  ni  d’aucun 
diocèse^  se  soient  opérées  sans  l’influence  de 
l’autorité  spirituelle,  En  vain  a-t-bn  prétendu 
citer  quelques  exemples,  pour  établir  le  con- 
traire : la  fauffeté  de  ces  allégations  a été 
démontrée  avec  laderniere  évidence;  et  il  a été 
prouvé , par  les  monumens  même  qu’on  s’est 
permis  de  mettre  en  avant,. que,  dans  toutes^ 
et  chacune  des  circonstances  objectées,  l’au- 
torité spirituelle  étoit  intervenue  , i comme^ 
cause  nécessaire  (30). 

Sans  doute  la  puissance  civile  peut  proposer 
des  vues  sur  ces  importans  objets  ; et , quand 
elles  sont  compatibles  avec  le  bien  de  la  re- 
ligion , l’autorité  ^spirituelle  se  fait  un  devoir 
d’y  accéder  : mais  l’action  de  celle-ci  est  in- 
dispensablement requise , et  la  puissance  civile 
seule  ne  peut  conduire  l’ouvrage  à sa  fin. 

On  ne  peut , en  effet , ériger  une  métropole  , 
un  diocèse  , sans  donner  au  métropolitain , 
à l’évêque  , la  jurisdiction  spirituelle  sur 
m clergé  & des  fidèles  ; on  ne  peut  reculer 
/ * les 
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es  anciennes  limites  d’une  métropole,  d’im 
diocèse , les  aggrandir  par  une  nouvelle  cir^ 
conscription , sans  étendre  la  jurisdiction  spi- 
rituelle du  métropolitain,  de  l’évêque,  eh 
leur  assujétissant  dans  l’ordre  de  la  religion  , 
un  clergé,  des  fidèles  qui,  avant,  ne  leur  ' 
étoient  pas  soumis  : on  ne  peut  enfin  suppri- 
mer une  métropole , un  diocèse,  sans  dé- 
pouiller le  métropolitain,  l’évêque  de  la  Jii- 
risdiction  spirituelle  qu’ils  exerçoient  sur  le 
clergé  et  les  fid  lles  qui  leur  a voient  été  con-t 
fiés.  Mais  donner  la  jurisdiction  spirituelle, 
ôter  la  jurisdiction  spirituelle  , sont  évidemment 
des  actes  de  raiitorité  spirituelle.  Comment 
donc  la  puissance  civile  pourroit  - elle  se 
les  permettre  ? D’où  en  auroit-elle  le  droitï 
Elle  ne  le  tient  cenainement  pas  de  sa  nature. 
Où  sont  les  témoignages  des  divines  écritures' 
ou  de  la.  tradition , qui  prouvent  que  J.  C.le 
Jui  ait  donné? 

Non , si  quelque  nation  sç  portoit  à de 
pareilles  entreprises  , Téglis*  catholique  ne 
pourroit  s’empêcher  de  lui  dire  ; « Vous  êtes 
un  peuple , un  état , une  société  ; mais  J.  C, 
qui  est  votre  roi , ne  tient  rien  de  vous  ; son 
autorité  vient  de  plus  haut  : vous  n’avez  non 
plus  le  droit  de  lui  donner  des  ministres  , 
que  de  l’établir  lui7même  votre  prince.  Ainsi 
ses  ministres , qui  sont  vos  pasteurs , viennent 
de  plus  haut  comme  lul^mêtne;  & il  faut 
qu’ils  viennent  par  un  ordre  qu’iL  ait  établi. 
Le  royaume  de  J,  C.  n’est  pas  de  ce  monde, 
& la  comparaison  que  vous  pouvez  faite 
entre  çe  royaume  et  ceux  de  ce  monde,  eU 
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caduque  ; en  un  mot , la  nature  ne  vous  donne 
rien  qui  ait  rapport  avec  J.  C.  et  son  royaume  ; 
et  vous  n’avez  aucun  droit  que  ceux  que  vou» 
trouverez  dans  les  coutumes  immémoriales 
de  votre  société  : or  ces  coutumes  immémo- 
riales , à commencer  par  les  tems  apoftoliques, 
sont  que  les  pasteurs  déjà  établis  établissent 
les  autres  ( 3 1 ) »• 

Et  qu’on  ne  prétende  point,  pour  justifier 
le  procédé  dont  il  s’agit,  qu’au  moment  de 
la  consécration  des  pontifes  , l’église  leur 
communique  une  jurisdlction  indéfinie  , qui 
peut  être  ensuite  étendue  ou  restreinte  et 
même  anéantie,  au  gré  de  la  puissance  civile, 
selon  qu’il  lui  plaît  de  changer  la  circonscrip- 
tion des  métropoles  et  des • diocèses.  Non, 
réglise  n’en  agit  pas  ainsi  : quand  elle  consacre 
ses  pontifes , elle  ne  leur  attribue  qu’une  ju- 
risdîction  déterminée  à tels  lieux  nommément, 
individuellement  et  exclusivement  à tous  au- 
tres. L’intention  de  l’église  sur  ce  point  se 
,connoît  par  ses  loix,  et  les  dispositions  de 
celles-ci  sont  précises.  C’est  pour  cela  qu’elles 
défendent  si  expressément,  et  sous  des  peines 
si  graves , à tout  évêque , d’exercer  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  un  diocèse  étranger, 
sans  la  permission  de  l’évêque  de  ce  diocèse. 

» Il  est  défendu  à tout  évêque  , disent  les 
peres  du  troisième  concile  de  Carthage , d’en- 
vahir les  peuples  étrangers  , et  d’empiéter  sur 
le  diocèse  de  son  collègue  (32)  ». 

Le  quinzième  canon  du  concile  de  Sardiqiie 
est  encore  pus  formel.  L’évêque  Osîus  dit: 
U définissons  aussi  tous  que , si  l’évêque  d’un 
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autre  diocèse  veut  promouvoir  à quelque 
grade  un  ministre  étranger , sans  le  consen- 
tement de  son  propre  évêque , une  semb  Vnle 
promotion  soit  regardée  comme  nulle  et  de 
nul  effet  ; et  que  si  quelques-uns  se  permet- 
tent d’en  agir  ainsi , ils  soient  avertis  et  cor- 
rigés par  leurs  confrère/  et  collègues  dans 
Tépiscopat.  Tous  les  peres  dirent  que  ce  dé- 
cret soit  aussi  stable  et  irrévocable  (33). 

On  trouve  encore  une  disposition  semblable 
dans  le  quinzième  canon  du  troisième  co^ncile 
d’Orléans.  « L’évêque  ne  doit  point  entrer  dans 
les  diocèfes  étrangers,  pour  ordonner  des  clercs 
étrangers,  ou  consacrer  des  autels.  Que  , s’il  le 
fait,  l’autel, il  est  vrai,  demeurera  consacré; 
mais  ceux  qu’il  aura  ordonnés  seront  exclus  de  ^ 
leurs  fonélions  , et  lui-même  i codime  trans- 
gresseur des  canons,  sera  suspens,  durant  une 
année,  de  la  célébration  des  messes  (21). 

Enfin  le  concile  de  Trente  renouvellant  cette 
loi  observée  dans  l’églTe  depuis  tant  de  siècles, 
a réglé , « qu’il  ne  foit  permis  à aucun  évêque, 
sous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  soit 
d’exercer  les  fonctions  épiscopales  dans  le  dio- 
cèse d’un  autre  , si  ce  n’est  avec  la  permission 
expresse  de  l’ordinaire  du  lieu , et  à l’égard  seu- 
lement des  personres  soumises  au  même  ordi- 
naire. Et  que,  s’il  en  arrive  autrement,  l’évê- 
que, et  ceux  qui  auront  été  ainsi  ordonnés, 
soient , de  droit,  suspens , celui-là  des  fonctions 
épiscopales  , ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs 
ordres  (35)  ». 

Il  est  facile  d’appliquer  ce  qui  vient  d’etre 
dit , à l’érection , suppression , nouvelle  cir» 
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conscription  cle  tous  bénéfices  auxquels  est  at- 
taché le  soin  des  âmes,  et  à la  suppression  de 
ces  corps  vénérables  , si  dignes  de  former  le 
conseil  habituel  de  l’évêque  , et  à qu- , suivant" 
une  discipline  déjà  ancienne  dansTégUse,  l’e- 
xerciccde  la  jurisdiction  épiscopale  est  dévolu, 

, pendant  la  vacance  du  siège.  Comment  un 
nouvel  ordre  de  ministres  pcurroic-il  les  rem- 
. placer  dans  cet  exercice  , sans  l’aveu  de  Tau-  ) 
torité  spirituelle? 'Ne  faut- il  donc  plus  être 
établi  par  l’esprît  saint , pour  gouverner  l’églife 
de  Dieu?  Ou  est- ce  par  l’organe  de  la  puis- 
sance civile  que  ceî  esprit  adorable  désigne 
ceux  qu’iî  appelle  à une  si  sublime  fondion  ? 

Et  quant  à ce  qui  concerne  fous  les  autres bé- 
néfi  es  , de  quelque  nature  qu’ils  puissent  être , 
il  siifiit  d’observer  que  n’ayant  été  érigés  que 
pour  une  fki  spirituelle,  et  avec  le  concours  de 
rautcrité  sp-riuielle  , ils  ne  peuvent  être  sup- 
^ primés  par  le  seul  fait  de  la  puissance  civile  », 
Cette  puissance  n’est  pas  moins  incompé- 
tente pour  régler  ce  qui  a rapport  aux  choix 
des  pasteurs  et  à leur  institution.  Nous  le  de- 
mandons à tout  de  bonne-foi  : donner  le  droit 
.de  choisir  les  pasteurs  ; fixer  les  conditions 
requises  pour  l’éligibitité , déléguer  le  pouvoir 
de  confirmer  ceux  qui  auront  été  élus  , pres- 
crire les  précautions  qu’il  faut  prendre,  pour 
-s’assurer  de  la  doéfrine  de  ceux  qui  demande- 
fort  l’institution  canonique,  ne  sont -ce  pas 
•encore  autant  d’actes  de  Tautorité  spirituelle  ? 

Et  d’après  quels  principes  la  pu'ssance  civile 
pourroit-elîe  s’atribuer  le  droit  de  lès  faire  » } 
Remontons  toujours  à l’origine  des  tems  ; et 
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ciie  îa  pratique  des  siècles, qui  nous  ont  pré-* 
cédés  , nous  Instruire. 

J.  C.  choisit  ses.  apôtres  ( 36  ) : il  choisit  en- 
core soixante-douze  autres  disciples  qu’il  envoyé 
devant  lui , deux  à deux , dans  toutes  les  villes , 
oii  lui-même  devoit  a’ier  (37). 

Saint-Pierre  marque  les  qualités  que  doivent 
avoir  , et  celui  qu’il  faut  substituer  aa  perfide 
Iscariote,  pour  compléter  le  college  apostcli- 
que  (38)  , et  ceux  qui  seront  appelés  aux 
fonctions  du  diaconat  (39)  t refprit  saint  lui- 
même  dit  aux  prophètes  etaux  docteurs  réun’S 
à Antioche  : « Separez-moi  Saul  et  Barnarbé 
pour  l’œuvre  à lacuelle  je  les  ai  appelés  ( 40  ) w ; 
et  Saint-Paul  défend  d’élever  à l’épiscopat  un 
bigame,  ou  un  néophyte  (41)- 

Les 'successeurs  des  apôtres  ontusédiimeme 
pouvoir.,  Long-tems  avant  que  le  glaive  de  la 
persécution  fût  brisé  dans  la  main  des  tyrans  , 
l’égl  se  seule  avoir  réglé  par* ses  lois  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à l’entrée  dans  le  sanc- 
tuaire r elle  a continué  dans  la  suite  des  siècles  ,, 
de  renouveller  ces  anciennes  dispositions  , ou 
d’en  faire  de  nouvelles  qnandles  circonstances 
lui  ont  paru  exiger  quelques  changemens  dans 
cette  partie  de  sa  discipline  ; et  si  quelquefois 
lesfouverains  cntholiques  sont  intervenus  ,Jors- 
qu’il  s’agissoit  de  statuer  sur  ces  importan!^ 
objets , ils  ont  touiotirs  agi  de  concert  avec, 
l’autorité  spirituelle,,,  et  n’ont  jamais  rien  dé- 
cidé, sans  sa  participation.. 

, En  vain  , pour  excuser  une  autre  conduite 
de  la  part  de  'a  puissance  civile,  allégu croit-- 
on  qu’elle  ne  se  propose  d’autre  but  que.de 
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rappeler  la  discipline  primitive.  Qu’il  seroit' 
facile  de  répondre  d’abord  , que  le  retour  à la 
discipline  primitive , ne  peut  être  ordonné  que 
par  la  même  autorité  qui  i’avoit  établie  ! 

Mais  vit-on  jamais,  dans  les  premiers  siècles, 
des  élections  d’évêques  , faites  s-^ns  que  le 
clergé  y fût  appelé  ? Que  le  savant  liistoriçn 
de  l’église  nous  donne  une  idée  bie|i  diffé- 
rente de  son  ancienne  pratique  à cet  égaild  ! « Le 
choix  (des  évêques)  se  faisoit  par  lès  évê- 
ques les  plus  voisins  , de  l’avis  du  clergé 
et  du  peuple  de  l’église  vacante,  c’est-à-dire^ 
par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoître 
le  besoin  de  cette  église.  Le  métropolitain 
s’y  rendoit  avec  tous  les  comprovinciaux. 
On  consültoit  le  clergé  , non  de  la  ca- 
thédrale seulement,  mais  de  tout  le  diocèse. 
On  consültoit  les  moines ’j  les  magistrats,  le 

peuple  ; mais  les  évêques  décidoient Voilà 

la  promotion  des  évêques,  telle  que  vous  l’avez 
vue,  pendant  les  six  premiers  siècles;  et  ypus 
la  verrez  encore  à^peu-près  semblable  danàJes 
quatre  suivans  (42) 

N’est-ce  pas  une  chose  inouïe,  dans  l’histoire 
des  premiers  siècles,  que  les  laïques  aient  en- 
trepris de  choisir  ceux  qui  dévoient  , sous 
la  conduite  des  évêques  , et  Comme  pas- 
teurs du  second  ordre  , leur  dispenser  les 
choses  saintes?  » Dans  ces  premiers  tems,  il 
n’y  avoit  proprement  de  titulaire  que  l’évêque, 
qui  étoit  chargé  delà  conduite  de  tout  le  d’o- 
cjèse.  Les  autres  ministres  restoient  attachés 
auprè5  de  l’évêque,  ou  ils  alloient  prêcher  en 
différentes  parties  du  diocèse, toujonrs  prêts  à 


de  lui,  quand  il  les  appellerolt,  soit  pour 
meurer  dans  la  ville  , soit  pour  aller  annon- 
cer l’évangile  dans quelqu’autre  endroit  ( 43  ) 

Mais  faisons  connoître  le  véritable  principe 
de  cette  ancienne  discipline.  « Les  apôtres  , dit 
le  savant  père  Thomassin,  et  leurs  successeurs, 
qui  sont  les  évêques,  ayant  été  les  fondateurs 
de  toutes  les  églises  , il  est  visible  que  ce  sont 
aussi  les-  évêques  qui  doivent,  ou  les  gouverner 
eux-mêmes,  ou  en  commettre  le  gouvernement  à 
ceux  qu’ils  en  jugent  capables.....  Originaire- 
ment les  bénéfices  n’étant  qu’ime  suite  des  or- 
dres , parce  qu’il  est  juste  que  celui  qui  sert 
à l’autel , vive  de  l’airtel  ; comme  l’évêque  est 
le  seul  dispensateur  des  ordres,  il  l’est  aussi  des 
bénéfices.  Enfin  l’évêque  étant  le  souverain 
prêtre' de  son  diocèse,  c’est  à lui  à distribuer 
toutes  les  charges , parce  que  ce  sont  comme 
autant  de  participations  et  d’écoulemens  de  sa 
souveraineté  sacerdotale  ( 44  ). 

Aussi  le  changement  qui  est  survenu  dans 
cette  partie  de  la  discipline , et  qui  a attaclié 
d’une  manière  inamovible  les  prêtres  à des 
églises  particulières  , n’a-t-il  pas  empêché  de 
reconnoître , dans  tous  les  temps , la  vérité  de 
ce  qu’écrivoit  sur  cette  importante  matière  le 
célèbre  Guillaume  , évêque  de  Paris.  « Vous 
devez  savoir  que  c’est  aux  évêques  , comme 
successeurs  des  apôtres  , comme  ministres  de 
la  dignité  apostolique,  qu’il  appartient , en  vertu 
de  la  fonction  épiscopale,  d’instituer  les  clercs 
dans  les  églises  canoniales  , et  les  prêtres  dans 
les  chapelles et  les  paroisses:  je  parle  d’une 
institution  pleine , pour  ce  qui  est  du  droit 


Cîôrtîmiirï  ; quoique,  par  urté  concession  spé» 
Oîàle  des.  évêques  , le  droit  de  patronage  ait 
été  attribué  à quelques  personnes  (45). 

A quelle  époque  a-t-on  vu  que  les  pasteurs 
du  peuple  catholique  pussent  être  choisis  par 
des  hommes  qui  ne  setoient  pas  membres  de 
l’église  , qui  peut-être  mênle , n’auroient  pas 
eu  le  bonheur  d’être  régénérés  en  J.  C.  ? 

La  discipline  primitive  défendit-eilejjamais  de 
prendre  les  précautions  les  plus  exactes  pour 
s’assurer  de  la  foi  de  ceux  qui  dévoient  être 
élevés  au  rang  des  pasteurs  , et  força-t-elle  de 
se  borner  à recevoir  le  serment  d’une  profes- 
sion générale  , sous  laquelle  les  sectateurs  de 
l’hérésie  pourroient  cacher  les  erreurs  les  plus 
dangereuses?  Cette  espèce  de  discipline  n’é- 
toit  assurément  pas  en  vigueur  à ^époque  du 
concile  de  Calcédoine*  En  vain  Theodoret  7 
proîesta-t-il  qu’il  avoit  été  nourri  par  des  ca- 
tholiques, et  instruit  de  la  doctrine  catholique  j 
qu’il  i^avoit  prêchée  5 qidil  rejettoit  non-seule- 
ment Nestoriiis  et  Eutychès,  mais  quiconque 
àvoit  de  mauvais  sentimens  : ce  ne  fut  qu’aprè^ 
avoir  dit  formellement  anathème  à Nestorius  , 
et  souscrit  à la  lettre  de  S*  Léon , qu’il  obtint 
le  consentement  des  pères  du  coricile  , pouf 
être  rétabli  dans  le  siège  épiscopal  de  Cyr  (46)* 

La  vie  monastique  ne  fut-elle  donc  pas  en 
honneur  dans  les  plus  beaux  âges  de  l’église  ? 
Ecoutons  encore  son  savant  historien.  « Après 
les  martyrs,  vient  un  spectacle  aussi  merveil- 
leux, les  solitaires.  Je  comprends  sous  ce  nom 
ceux  qu’on  nommoit  Ascètes  dans  les  pre- 
miers temps , les  moines  et  les  Anachorètes, 
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On  peut  les  appeller  les  martyrs  de  la  pénî- 
tence*..»  Je,  regarde  ces  saints  solitaires  comme 
des  modèles  de  la  perfection  chrétienne.  C’é- 
toient  les  vrais  philosophes  , comme  l’anti- 
quité les  nomme  souvent.  Ils  se  séparoient  du 
monde  , pour  méditer  les  choses  célestes  t 
non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  décrit 
Porphyre,  qui  , sous  un  si  grand  nom,  n’en- 
tendoient  que  la  géométrie  ou  l’astronomie  : 
ni  comme  les  philosophes  Grecs  , pour  recher- 
cher les  secrets  de  la  nature  , pour  raisonner 
sur  la  morale  , ou  disputer  du  souverain  bien 
et  de  la  distinction  des  vertus.  Les  moines 
renonçoicnt  au  mariage  et  à la  société  des 
hommes  , pour  se  débvrer  de  l’embarras  des  ' 
affaires,  et  des  tentations  inévitables  dans  le 

commerce  du  monde Toute  leur  étude 

étoit  la  morale  , c’est-à-dire  , la  pratique  des 

vertus Ils  se  cachoient  aux  hommes  autant 

qu’ils  pouvoient,  ne  cherchant  qu’à, plaire  à 
Dieu.  Ce  c’étoit  que  l’éclat  de  leurs  vertus  et 
souvent  leurs  mii'acles  , qui  les  faisoient  con- 
noître....  Tels  étoient  les  moines  tant  loués 
par  S.  Chrysostôme  , par  S.  Augustin  , et  par 
tous  les  pères  (47).  Il  y eut  aussi  des  monas- 
tères de  filles , même  dans  les  déserts....  Il  y 
en  eut  dans  les  villes  ; et  on  fit  ainsi  vivre  en 
communauté  toutes  les  vierges  consacrées  à 
Dieu  , qui  demeuroient  auparavant  en  des 
uialsons  particulières  (4S). 

Les  titres  d’archiprêtres  , de  pénitenciers  , 
d’archidiacres  , ne-  se  montrèrent-ils  pas  dans 
l’histoire  , presqu’aussi  - tôt  que  la  religion 
chrétienne  fut  devenue  la  religion  de  Tempire  ? 
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Et  qui  pourroît  ne  pas  recDnnoître  Torigme 
des  églises  collégiales  dans  les  basiliques  élevées 
sur  les  tombeaux  des  martyrs  , dès  les  temps 
voisins  de  ceux  des  apôtres  , et  desservies  par 
dés  ecclésiastiques  que  les  conciles  distinguent 
si  expressément  des  clercs  préposés  au  gouver- 
nement des  paroisses,  et  de  ceux  qui  résidoient 
dxans  les  Monastères  ï Alors  les  propriétaires 
opulens,  convaincus  du  dogme  d’une  provi- 
dence qui  veille  sur  les  familles  et  sur  les 
empires  , croyent  bien  mériter  de  la  patrie  , 
en  employant  une  partie  de  leurs  biens  à mul- 
tiplier les  monumens  consacrés  d’une  manière 
spéciale  à la  priere  publique. 

Les  premiers  siècles , enfin  , reconnurent- 
ils  jamais  que  le  témoignage  de  Tunité  de  foi , 
et  de  la  communion  que  chaque  évêque  doit 
entretenir  avec  les  successeurs  de  S,  Pierre  , 
dût  nécessairement  se  borner  à lui  écrire  , 
comme  au  chef  visible  de  l’église  universelle  } 
Cette  dernière  réflexion  nous  conduit  à exami- 
ner ce  qui  concerne  l’exercice  de  la  jurisdiction 
dans  les  différens  degrés  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique. 

Il  seroit  inutile  de  s’arrêter  à prouver  que 
c’est  à l’autorité  spirituelle  toute  seule  qu’il 
appartient  de  régler  l’exercice  de  la  jiirisdic- 
tion  qui  lui  est  propre.  Qui  ne  voit , du  premier 
coiip-d’œil  , que  cette  jurisdiction  , dont 
J.  C.  est  la  source  , se  trouve  par-là  même  , 
à une  hauteur  à Uquelléla  puissance  civile  ne 
peut  jamais  atteindre  ? 

Mais  celle-ci  ne  peut  sur-tout  rien  changer 
à la  forme  de  gouvernement,  à l’ordre  d’ad- 


mînistration  qui  ont  été  immédiatement  établis 
par  le  sauveur  du  monde.  L’Eglise  elle-même 
n’a  aucun  pouvoir  sur  ces  objets  consacrés  ; 
et  toute  sa  gloire  , à cet  égard  , consiste  à 
conserver  inviolablement  le  dépôt  qui  lui  est 
confié , et  à perpétuer  ^ sans  aucune  altération, 
jusqu’à  la  fin  des  tem?,  l’ouvrage  de  son  auteur. 

Appliquez-vous,  N.  T.  C.  F. , à bien  saisir 
le  plan  de  cet  admirable  édifice , qui  porte  tout 
entier  sur  J.  C.  Cette  connoissance  ne  peut 
vous  être  étrangère  , puisque,  suivant  la  doc- 
trine de  Saint-Paul , vous  êtes  vous-mêmes 
« édifiés,  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des 
prophètes,  et  unis  en  J.  C.  qui  est  lui-même 
la  principale  pierre  de  l’angle , sur  lequel  tout 
l’édifice  étant  posé,  s’élève  et  s’accroît  dansses 
proportions  et  sa  symétrie  , pour  être  un 
saint  temple  consacré  au  Seigneur  (49)».  - 
L’Homme-Dieu  , avant  de  quitter  la  terre , 
a donné  à son  église  un  chef  visible , à qui 
il  à attribué  la  primauté  d’honneur  et  de  juris- 
' diction  sur  les  pasteurs  et  les  fidèles.  Les  preu- 
ves de  cette  prééminence  que  S.  Pierre  a reçue 
de  son  divin  maître , sont  incontestables.  Il  a 
été  nommé  le  premier  à l’apostolat  (50).  J.  C. 
lui  a dit  ; Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  église  , et  les  portes  de  l’enfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle  (5 1).  Simon  , 
j’ai  prié  pour  vous  , afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point;lors  donc  que  vous  serez  converti, 
ayez  soin  de  confirmer  vos  frères  (5  2).  Paissez 
mes  agneaux  , paissez  mes  brebis  (53)  ; tout  ce 
que  vous  lierez  siAr  la  terre , sera  délié  dans 
le  ciel  (54). 
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- Il  est  vrai  que  îe  Seigneur  a adressé  ensuite 
ces  dernières  paroles  à tous  les  apôtres  (55)t 
et  qu’il  leur  a dit  encore  : # Tous  ceux  dont 
vous  remmei^ks  péchés  , ils  kur  feront  remis  ^ et 
tous  ceux  dont  vous  retiendre:^^  Les  péchés  , ils  kur 
seront  retenus  (56).  Mais  la  suite  ne  renverse 
pas  le  commencement , et  le  premier  ne  perd 
pas  sa  place*  Cette  première  parole  , tout  ce 
que  tu  lieras , dite  à un  seul , a déjà  rangé  sous 
sa  puissance  tous  ceux  à qui  on  dira  : tout  ce 
que  vous  remettrez  ; car  les  pre  messes  de  J.  C. 
aussi  bien  que  ses  dons , sont  sans  repentance  ^ 
et  ce  qui  est  une  fois  donné  indéfiniment  et 
universellement,  est  irrévocable.  Outre  que 
la  puissance  donnée  à plusieurs  , porte  sa  res- 
triction dans  son  partage  ; au  lieu  que  la 
puissance  donnée  à un  seul  , et  sur  tous  et 
.sans  exception,  emporte  la  plénitude , et  n’ayant 
à se  partager  avec  aucune  autre  , elle  n’a  d’au- 
tres bornes  quç  celles  que  donne  la  règle. 

» S.  Pierre  paroîtle  premier  , en  toutes  ma- 
niérés ; le  premier  à confesser  la  foi  ;le  premier 
dans  l’obligation  d’exercer  l’amour;  le  premier 
de  toiis  les  apôtres  qui  vit  J.  C» ressuscité  des 
morts  , comme  il  en  devoit  être  le  premier  té-' 
moin  devant  tout  le  peuple  ; le  premier  , 
quand  il  fallut  remplir  le  nombre  des  apôtres; 
le  premier  qui  confirma  la  foi , par  un  miracle  y 
le  premier  à convertir  les  Juifs  ; le  premier  à 
recevoir  les  Gentils  ; le  premier  par-tout. 

» Qu’on  ne  dise  point , qu’on  ne  pense  point, 
que  ce  ministère  de  S.  Pierre  finisse  avec  lui  ; 
ce  qui  doit  servir  de  soutien  à une  église  éter- 
nelle , ne  peut  jamais  avoir  de  fin.  Pierre  vi via 
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dans  ses  successeurs,  Pierre  parlera  toujours 
tlans'sa  chaire* 

» C’est  cette  chaire  romaine , tant  célébrée 
par  les  pères  , où  ils  ont  exalté  comme  à Eenvi, 
IcL  principauté  de  la  chaire  apostolique  , la  prin- 
cipauté principale , la  source  de  C unité , & dans 
la  plate  de  Pierre  , V éminent  degré  de  la  chaire  ’ 
sacerdotale  , U égllse-mere  qui  tient  en  sa  rnain  la 
conduite  de  toutes  les  autres  églises^  le  chef  de 
C épiscopat  ^ d'où  partie  rayon  du  gouvernement  i 
la  chaire  principale , la  chaire  unique  en  laquelle 
toutes  gardent  V unité.  Vous  entendez  dans  ces 
mots,  St.  Optât  ,S\  Augustin,  St.  Cyprien, 
St.  Irenée;  St.  Prosper  , St.  Avide  , St.  Théo* 
ret , le  concil  de  Calcédoine  & les  autres 
l’Afrique , les  Gaules,  la  Grèce  , TAsie,  l’Orient 
et  l’Occident  unis  ensemble  (53 )w. 

^ La  qualité  de  chef  visible  de  l’église  uni- 
verselle n’est  donc  point , dans  l’évêque  de 
Rome,  un  vain  titre.  Elle  lui  assure  , comme 
à St,  Pierre , la  primauté , non-seulement  d’hon- 
neur , mais  encore  de  jurisdlction  dans  toute 
l’église;  et  on  ne  peut  être  catholique],  sans 
reconnoître  son  autorité. 

Cette  autorité,  sans  doute , n’est  point  arbi- 
traire. « Il  faut  (comme  l’a  solemnellemnt  dé* 
claré  le  clergé  de  France  ) régler  l’utage  de  la 
puissance  apostolique  par  les  canons  faits  par 
l’esprit  de  Dieu  , et  consacrés  par  le  respect 
général  de  tout  l’iinlvers.  Les  règles , les  mœurs 
et  les  institutions  reçues  dans  le  royaume  et 
dans  l’église  Gallicane,  doivent  avoir  leur  force 
et  leur  vertu  ; et  les  usages  de  nos  pères  doivent 
demeurer  inébranlables.  Il  est  même  de  la 


règles  pour  -recevoir  des  accusations  contre 
les  évêques,  parce  qu’ils  ne  peuvent  les  juger. 
C’est  le  raisonnement  de  Saint-Epiphane  sur 
ce  texte.  « A quoi  serviroit , dit  ce  père , de 
défendre  à Tévêque  de  reprendre  le  prêtre 
avec  trop  de  sévérité,  si  l’évêque  n’avoit  une 
plus  grande  puissance?  Pourquoi  l’apôtre 
donne-t-il  ensuite  cet  avis  à son  disciple  ? 
Ne  vous  pressez  point  d’admettre  d’accusation 
contre  un  prêtre  : ne  le  faites  que  sur  la  dé- 
position de  deux  ou  trois  témoins.  Nous  ne 
voyons  pas  qu’il  ait  prescrit  à aucun  prêtre 
de  ne  pas  se  presser  de  recevoir  d’accusation 
contre  l’évêque  , ou  de  ne  pas  reprendre 
l’évêque  avec  trop  de  sévérité  (59)  ». 

En  effet,  comme  le  remarque  le  judicieux 
historien  de  l’église , « la  jurisdiction  ecclésias- 
tique réside  proprement  dans  les  évêques. 
J,  C.  la  donna  à ses  apôtres,  ils  la  commu- 
niquèrent à leurs  disciples,  par  l’imposition 
des  mains  : ceux-là  à d’autres  , par  une  tra- 
dition continuée  jusqu’à  nous,  et  qui  durera 
jusqu’à  la  fin  des  siècles  ; puisque  J,  C.  a 
promis  d’être  toujours  avec  ses  disciples  en^ 
seignans  et  baptisans  (60)  ». 

Que  le  même  auteur  nous  donne  ensuite 
une  idée  bien  vraie  et  bien  conforme  à l’ins- 
titution de  J.  C.  de  la  manière  dont  cette 
jurisdiction  s’exerçoit  dans  les  premiers  siècles! 
« Le  gouvernement  de  l’église,  dit-il,  n’est 
pas  une  domination  comme  celle  des  princes 
temporels.  Il  est  fondé  sur  la  charité  , et 
tempéré  par  l’humilité.  C’est  pourquoi,  dans 
les  premiers  tems , les  évêques  ne  falsoient 
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grandeur  du  saint-siège  apostolique  , que 
lois  et  les  coutumes  établies  du  consentement/' 
dé  ce  siège  respectable  , subsistent  invariable- 
ment (54)  ».  Mais  dès  que  cette  autorité  se 
renferme  dans  les  justes  bornes , il  est  indis- 
pensable de  s’y  soumettre.  44  Tout  est  soumis 
a ces  clefs  ; tout , rois  et  peuples  , pasteurs  et  , 
troupeaux  ; nous  le  publions  avec  joie , car 
nous  aimons  l’unité , et  nous  tenons  à gloire 
notre  obéissance  (5  5)  ». 

Comme  le  souverain  pontife  succède  à 
Saint-Pierre, les  évêques  sont  successeurs  des 
autres  apôtres  (56).  Ceux-là,  unis  entre  eux 
et  à leur  chef,  forment  le  tribunal  suprême 
de  l’église.  Au  corps  des  premiers  pasteurs  . 
appartient  l’autorité  infaillible  de  prononcer 
en  matière  de  foi,  de  mœvirs  et  de  discipline, 
et  personne,  dans  l’église,  n’est  indépendant 
de  cette  autorité. 

C’est  un  article  de  foiqueleS  évêques  sont 
supérieurs  aux  prêtres.  Ce  point  a été'so- 
kmnellement  défini  par  le  concile  de  trente  (57). 

» Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  ne  sont 
pas  supérieurs  aux  prêtres,  qu’il  soit  anathème». 

L’évêque  a,  dans  le  clergé  de  son  diocèse, 
des  co-opérateuts  qu’il  doit  honorer  : mais 
il  ne  peut  jamais  reconnoître  dans  les  pasteurs 
du  second  ordre,  ni  des  supérieurs,  ni  même 
des  égaux.  Ceux-ci  ne  peuvent  donc  jamais 
être  ses  juges.  Timothée  étoit  évêque  d’Ephèse, 
lorsque  Saint-Paul  lui  écrivoit  : « Ne  recevez 
point  d’accusation  contre  un  prêtre,  que  sur 
la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins  (58), 
L’apôtre  ne  prescrit  point  aux  prêtres  des 


rien  que  de  l’avis  des  prêtres , qui  étoient  le 
sçnat  de  l’église,"  et  avec  la  précipitation  des 
diacres  et  des  clercs..,..  Si  l’afFaire  étoit  im- 
portante, l’évêque  ne  se  conte'ntoit  pas  de 
consulter  les  clercs  qui  résidoient  ordinairement 
dans  la  cité,  et  près  de  sa  personne;  il  con- 
voquoit  ceux  qui  étoient  dispersés  par  les 
titres  de  la  campagne  V et  cette  assemblée 
extraordinaire  est  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  synode  diocésain.  Les  évêques 
s’assemldoient  ensuite  de  tems  en1  tems  au- 
près de  leur  métropolitains , et  formoient  les 
conciles  ou  synodes  provinciaux.  Là  , se 
jugeoient  les  plaintes  contre  les  évêques  mêmes, 
' ^et  les  plus  grandes  afFai  es  de  l’église.  Voilà 
donc  les  deux  tribunaux  ordinaires  : l’évêque 
assisté  de  son  clergé,  et  le  concile  provincial, 
'‘Dans  le  premier  tribunal,  l’évêque  étoit  seiil 
juge  , dans  Je  Sfcond tous  les  évêques  étoient 
"juges,  et  avoient  le  métropolitain  pour  pré- 
"side'nt  (6i).  - " 

'/La  d'-fféience  si  essentielle  et  si  remarquable 
"entre  les  dtux  tribunaux,  vient  de  la  différence 
‘de  ceux  qui  les  , composent.  Au  conçile  pro- 
’ vincial , le  métropolitain  voit  dans  les  suffra- 
gans , ses. collègues,  dansM’épiscopat  auxquels 
il  n’est  supérieur  qu’en  vertu  du  droit  positif 
' de  l’église,.  Au  synode  diocésain  , l’évêque  seul 
’ a le  complément  .du  sacerdoce  ; et  tous  ceux 
‘qui  siègent  autour  de  lui,  n’occupent  qu’un 
' degré  intérieur , dans  la  hiérarchie  instituée 
’ par  l’homme  Dieu  ^62). 

^ . Le  droit  de  juger  seul , après  avoir  con- 
"sulté  son  presbytère appartient’ sur  - tout  à 
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Tisvêjque  I potif  tbiit  ce  qui  cbnèefflêfédiîca* 
tion,  des  jeunes  ministres  , et  leur  promotioti 
aux  sainrs  ordres  ; parce  que  c’est  à lui  qu’it 
est  dit  : N’impOsez  légéremenf  les  mains  I 
personne  (63).  » Et  lorsqu’apfès  les  avpîr 
éprouvés  , il  les  a revêtus  du  sacerdoce , ili 
ne  peiivenf  néanmoins  remplir  ie  ministère  àt 
la  parole  « ni  celui  de  la  conduite  des  âmes  | 
sans  avoir  reçu  de  luij  la  mission,  : et  tout 
acte  de  jurisdiction  qu*iis  entrepfenciroient 
dVxercer  dans  le  sacré  tribunal  ^ saus  avoir 
été  délégués,  seroit  non  - seul émeftt  lllielté, 
lirais  .même  de  nul  effet. 

\44  Parce  que  quêlques-uns , disèftî  pèreai 
du  troisième  concile  de  Latran  , affichanf  l’ap- 
parence dé  la  pié*é  ; mais  en  ruinant , selon  lé 
langage  de  Tapôtre , la  vérité  êt  fesprit  s’àr» 
rodent  le  pouvoir  de  prêcher , quoique  k 
m&ie  apôtre  dise  : comment  prêcheronMls^ 
s’ils  ne  sont  envoyés?  Que  tous  Ceux  qui  erf 
ayant  reçu  la  défense  , ou  n'ayant  pas  obtenu 
la  mission,  oseront , sans  y être  autorisés  par 
le  saint-siège  , Ou  l’évêque  catholique  dû  lieu  j 
usurper  la  charge  d’annoncer  la  divine  parok 
soit  en  public,  soit  en  particulier  , soient  frap» 
pés  de  la  sentence  d’excommunication  ( 64}. 

Quoique  les  prêtres  (c’est  la  décision  dit 
concile  de  Trente),  reçoivent  dans  leur  or* 
dination  , le  pouvoir  d’absoudre  des  péchés  ^ 
néanmoins  le  saint  concile  décide,  qu’aueUn> 
même  régulier , ne  peut  entendre  les  Conf  s* 
sions  des  séculiers  , même  prêtres  , ni  être 
réputé  propre  à remplir  ce  ministère , à moine 


qu’il  ne  soit  titulaire  d\m  béné^ce-cuf e ; ou  ' 
qu’il  n’ait  été  jugé  capable  par  les  évêques, 
d’après  un  examen , s’il  le  juge  nécessaire , ou 
autrement , et  qu’il  n’en  ait  obtenu  l’approba- 
tion qui  Sera  donnée  gratuitement',  nonobstant 
tout  privilège  et  usage  , même  immémo- 
rial (65  ).  Et  le  même  concile  ajoute  : parce 
que  la  nature  et  l’idée  de  jugement  demande 
qu’une  sentence  ne  soit  portée  que  sur  ceux 
qu?  sont  sujets  ; on  a toujours  été  persuadé, 
dans  l’église  de  Dieu  , et  ce  concile  assure  que 
c’est  une  vérité  incontestable , que  l’absolution 
n’est  d’aucun  poids , lorsqu’un  prêtre  la  pro- 
nonce sur  celui  sur  qui  il  n’a  point  de  juris- 
diction  , ni  ordinaire , ni  subdélégué  (66).  » 

Ges  dispositions  ont  été  adoptées  par  les  ' 
conciles  provinciaux  tenus  depuis  en  France  : 

« comme  suivant  la  doctrine  évangélique  et 
apostolique,  disent  les  peres  du  concile  de 
Bordeaux , personne  ne  peut  ni  ne  doit  prê- 
cher la  parole  de  Dieu , à moins  qu’il  ne  soit  : 
légitimement  envoyé  ; puisque  J.-C.  lui-même 
ne  s’est  chargé  de  cette  fonction , qu’après 
avoir  reçu  la  mission  de  son  pere , et  que 
1(  s apôtres  ne  l’ont  fait  qu’en  vertu  de  l’ordre 
et  du  commandement  de  J.-C.  : nous  , en  con- 
séquence, nous^  appuyant  sur  la  règle  évan- 
gélique et  apostolique  , statuons  et  ordon-  ' 
nons  , qu’aucun , soit  séculier , soit  régulier, 
n’entreprenne,  de  parler  publiquement  au  peuple, 
de  la  religion,  à moins  que  l’évêque  ne  lui  ait 
donné,  par  écrit , la  permission  et  commission 
spéciale  de  remplir  ce  miniftere  (67)  >k  Et  les  ‘ 
peres  du  concile  de  Toulouse  déclarent:  « qu’ü 


fi^est  permis  à aucun,  ni  séculier,  ni  régulier^ 
d’entendre  les  confessions,  sans  avoir  obtenu 
l’approbation  prescrite  par  le  saint  concile  de 
Trente  (67)  ». 

Les  mêmes  décisions  se  trouvent  répétées 
dans  les  conciles  de  Rouen  de  1581,  de 
Reims  et  de  Tours  dé-  1583  , dé  Bourges  de 
1684  , d’Aix  de  1585  , de  Narbonne  de  1609  ,^ 
.et  elles  ont  été  insérées  dans  les  ordonnances 
du  royaume.  . . 

T .1 . ATT  l’^dit  de  1606  porte , « qiie 
ne  pourront  obtenir  la  chaire 
des  églises , même  pour  l’avént  et  le  carême  , 
sans  la  mission  et  permission  des  archevêques 
et  évêques , ou  leurs  grands-vicaires  , chacun 
en  leurs  diocèses.  Et  l’article  XI  de  Tédit  de 
1695,  (conforme  à 1 article  XXVIII  du  ré- 
glement spirituel  de  la  chambre  ecclésiastique 
aux  états-généraux  de  1614,  ) porte,  «que les 
prêtres  séculiers  et  réguliers  ne  pourront  àd- 
minidrer  le  sacrement  de  pénitence  , sans  feiî 
avoir  obtenu  la  permission  des  archevêques 
ou  évêques , etc.  » 

Teilé  est,  N.T.  C.F,  , la.  véritable  forme 
du  gouvernement  ecclésiastique  ; nos  pères 
nous  l’ont  transmise  de  siècle  en  Siècle,  pâi^ 
une  tradition  non-interrompue  ; et  nous  dew 
vons  la  transmettre  nous-mêmeS , sans  aucune 
altération , à ceux  qui  viendront  après  nous. 

Soyez  donc  soumis  à l’autorité  spirituelle 
en  tout  ce  qui  est  de  son  ressort  //  est  néces^ 
saire  de  vous  y soumettre  aussi  , par  un  devoir 
de  conscience  ( 69)  , puisqu’il  est  écrit  : Obéisse:^ 
à VOS'  conducteurs , et  soye^leur  soumis  ; car  ce 
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sont  eux  ^ui  vedknt  pour  U hîm  de  vos  dmes  ^ 
tomme  en  devant  rendre  compte  ; afin  qu  ils  s* ac* 
quittent  de  ce  devoir  avec  joie  ^ et  non  en  gemis^ 
tant  ce  qui  ne  vous  seroit pas  avantageux 
Et  pour  donner  maintenant  à cette  autorité 
saiiite  , dont  J.-Ç.  est. le  principe  , la  preuve 
de  soumission  qu’elle  a droit  d’attendre  de 
vous  , lie  coopérez  à aucun  .changement , dans 
l’ordre  spirituel  , avant  qu’elle  ait  parlé. 

Demeurez  inviolablement  attachés  à la  chaire 
de  S.  Pierre,  à la  fainte église romàine,  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  égîifes , centre  de  Funité 
catholique.  Ne  perdez*' jamais  de  vue  cette  vé- 
rité qui  vous  a é- é enfeignée  dès  l’enfance , que 
notre  Saint-Père  le  Pape  est  vicaire  de  J. 
sur  la  terre , le  chef  visible  de  l’église  univer- 
selle , le  père  commun  de  tous  les  fidèles,  et 
rendçz-îui  toujours  le  respect  et  l’obéissance, 
qui  lui  sont  dus  à cçs  titres. 

Demeurez  - nous  attachés  comme  à votre 
seul  véritable  évêque;  car  de  même  qu’il  n’y 
9 qu’une  chair  de  nptre  seigneur  ,un  seul  auteV 
un  seul  calice , aussi  n’y  a-t-il  qu’un  seul  évêque 
dans  chaque  église  (yt);  et  ceuxrqui  ne  sont 
pas  envoyés  par  la  pmssance  ecclésiastique  et 
çanonique,  mais  viennent  d’ailleurs,  ne  sont 
pas  ministres  îégitîmes  de  la  parole  et  des  sa- 
çremens  (72).  Vous  ne  pouvez  donc  recon- 
noître  aucun  autre  évêque  que  nous,  jusqu’à 
cë  qu’il  plût  à Dieu  de  nous  appeller  àlui, 
ou  que  l’autorité  spirltuélle  ait  délié  le  nœud 
sacré  qui  nous  unit  à vous.  Ah!  sans  doute 
quelque  désir  que  nous  ayons  de  vous  servir 
jusqu’à  la  mort,  si  cette  autorité  prononce  que 


les  circonstances  exigent  que  nou$  remettions 
en  d’autres  mains  le  soin  de  vos  âmes , nous 
sommes  prêts  d’acquiescer  à cette  décision: 
nous  répéterons  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianzô 
disoit  au  concile  de  Constantinople,  « Si  je  vous 
suis  une  occasion  de  trouble  , je  serai  Jonas  : 
jettez-moi  dans  la  mer  pour  appaiser  la  tem- 
pête, quoique  je  ne  l’aie  pas  excité  (75) 

Non  , jamais  , avec  la  grâce  de  Dieu,  aucun 
sacrifice  ne  nous  coûtera  pour  contribuer  1 
la  paix  de  l’église , et  éviter  les  horreurs  du 
schisme.  Mais,  tant  que  cette  autorité  n’aura 
point  parlé  , il  ne  nous  est  pas  permis  d’aban- 
donner le  poste  oti  il  a p\i  à la  divine  pro- 
vidence de  nous  placer  ; Dieu  nous  défend 
de  vous  laisser  comme  des  brebis  qui  n’ont 
point  de  pasteurs  (74).  Que  si , pour  remplir 
ce  devoir,  il  falloitique  nous  fussions  expo- 
sés à quelques  tribulations  ; nous  supplierions 
le  pere  des  miséricordes  de  nous  élever  à ces 
dispositions  sublimes  où  étoit  Tapôtre  S.  Paul;, 
quand  il  écrivoît  aux  Colossiens  : je  me  réjouis, 
de  souffrir  pour  vous  (76  ).  Et  nous  pouvons 
du  moins  vous  assurer , N.  T.  C.  F.«,  qu’au  lieu 
de  nos  peines  , nous  aurions  un  grand,  sujet 
de  consolation,  en  pensant  qu’elles  séroiênt là 
preuve  de  l’amour  immortel  que  nous  avons 
voué  à cette  église , et  â vous  tous. 

Demeurez  aussi  inviolabîement  attachés  à 
vos  pasteurs  actuels , qui  vieillent , sous  nôtre 
conduite  , pour  le  bien  de  nos  âmes  : vous 
ne  pouvez  en  reconnoître  d’autres  , à moins 
'qu*ils  n’aient  reçu  la  mission  canonique  de  nous  », 


ou  de  nos  fueoesseurs  légitimes  ^ ou  de  nos 
rupérleiirs  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie, 

[ ,Et  vous  , nos  chers  coopérateurs,  conservez 
toujours  les  sentiméns  dont  vous  avez  été  pé- 
nétres jusqu’ici  pour  l’épiscopat.  Ayez  toujours 
devant  les  yeux  ce  que  d’illustre  martyre , 
S,  îgnace  , évêque* d’Antioche,  cet  homme  , 
qui  avoit  vu  les  apôtres,  écrivoit  aux  fidèles.de 
son  siècle  : « Vous  êtes  soumis  à vôtre  évêque 
comme  à J.  C.,  et  c’est  ce  qui  fait  que  je  vous 
regarde  comme  vivans  , non  selon  les  maximes 
des  hommes^  mais  selon  celles  de  J.  G.,  qui 

est  mort  pour  vous Il  est  nécessaire  , en 

effet,  de  ne  rien  faire  sans  l’évêque. Il  faut 

le  révérer  comme  celui  qui  est  l’imageldu 
père  ( 76  )...  Suivez  tous  l’évêque,  comme  J.  C. 
a suivî  son  père  ; que  personne  ne  fasse  rien 
sans  l’évêque,  dans  toutes  les  choses  qui  ap- 
partiennent à l’église Il  n’est  permis  ni  de 

baptiser,  ni  de  tenir  des  assemblés  sans  l’é^ 
vêqüe  : mais  tout  ce  qu’il  approuvera  ne  peut 

.îHanqûer  d’être  agréable  à Dieu Celui  qui 

honore  l’évêque  est  honoré  de  Dieu  (77)  ». 

Que  si  nous  vous  rappelons  ces  témoignages 
si  glorieux  à l’episcopat , ne  pensez  pas , 
N.  T.  C.  F. , que  ce  soit  un  esprit  de^  do- 
mination qui  nous  anime  (78).  Ah  ! que  ce 
sentiment  est  éloigné  de  nous  ! Grâces  au 
seigneur , nous  ne  voyons  dans  le  rang  où 
nous  sommes  élevés,  qvüune  servitude  honora.^ 
hle  que  ta  charité  nous  impose  pour  sauver  les 
âmes  (79).  Nous  savons  que  le  disiciple  n’est 
pas  au-dessus  du  maître  (§0);  ^et  que  celui 
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Sont  nous  avons  l’honneur  d’être  le  ministre^ 
n’est  pas  venu  pour  être  servi , mais  pour 
servir  (8 1).  Elnfin  nous  avons  présenté  à l’esprit 
cette  maxime  si  terrible  de  l’Esprit- saint  : 
Ciux  qui  président  seront  jugés  avec  une  extrême 
rigueur(^x).  Aussi  pourrions-nous  dire,  commue 
autrefois  le  grand  évêque  d’Hippone  : Vous 
avec  quelle  frayeur  nous  tenons  ce  langage  (8  3) 
Mais  c’est  cette  crainte  même  dont  nous 
sommes  saisis , dans  Tattente  d’un  jugement  si 
redoutable,  qui  nous  oblige  de  conserver  , 
avec  le  plus  grand  soin , les  droits  de  la  dignité 
dont  nous  sommes  revêtus.  Car  le  souverain 
-jtigemous  en  demandera  un  compte  rigoureux  ; 
et  la  négligence  à les  maintenir  deviendroit 
un  titre  de  condamnation  contre  nous* 


Donné  à Boulogne  , le  vingt-quatrieme  jour 
d’octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix* 


f JEAN-RENÉ  J Evêque  de  Boiilognei; 


I 


40 


N O T £ S. 

(1)  Instruite  in  spiritu  Jenitati:-.  Gai.  VÎ.L 

(2)  Nunc  rnihi  non  alia  ad  dkçndnm  jCdasa  auam 
Châsti  est  : eui  et  hoc  debui  quod  usque  nunc  t^ciu  , çt 
•X  reliquQ  me  inteüigo  debere,  ne  taceam.  S.  JPiitar.  lik 
(,or*tr.  Çonst.  Imp^r.  n.  j. 

(3)  R®gnum  môam  nàn  est  de  koc  mundo.  Joan, 

^Vlir  36, 

(4)  Redçjite  çrgo , quae  sunt  Oesarts,  Cæsari.  Math. 

XXIL  4. 

(5)  Ma$k  XVJh 

^ (6)  ideo  necessitate  ^ubditi  estote , non  solkm  proptv 
îratn , sed  ^tiam  propter  conscientiam.  Iiçm%  XlIL 

(7)  Reddite  ergo  Qtnnibus  débita  ; cui  tributum  * trî- 
î>utum  ; cui  vectigal , veetigal  : cui  timorem,  timorem  : 
cui  bonorëm  , honorem.  Ibid.  v.  7 

i%)tPaYaèip.c.XlX. 

Bossuet  ; Politique , tirée  des  propres  paroles  de  Técr. 
sainte.  L vij.  x.  Propose, 

(9)  Q«aB(jumque  ailigaveritjs  super  terram  erunt  ligata 
ctm  xcElo;et  quæcumque  solveritis  super  teiram  erunt 
soluta  et  in  cdglo.  Matth.  XVIIL  c.  8 

(10)  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra  » 
euntes  ergo  docete  omnes  gentes , baptisantes  eos  in  nomine 
Patris  et  Füii  et  Spiritûs  Saiicti.  Docentes  eos  servare  om- 
nia  quæcumque  mandavi  vobis , et  ecce  ego  vobiscum 
sum  usque  ad  consutnmationem  sæculi,  Matth.  xxviij 

J g JO. 

(11)  La  jurisdiction  essentielle  a Téglise  est  toute  spi- 
rituelle , fondée  sur  les  grands  pouvoirs  que  Jesùs-Christ 

donna  à ses  Apôtres L’église  a par  elle-même  , le  droit 

de  décider  de  toutes  les  questions  de  doctrine  soit  sur 
la  foi  5 soit  sur  la  règle  des  mœurs  ; elle  a le  droit  d*é 
tablir  des  canons  ou  régi  es  de  discipline  pour  sa  conduit 
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intédeurc:  d’en,  dispenser  en  quelques  accasknsf  partît 
çuliéres  , et  de  les  abroger  quand  le  bien  de  la  religion  I© 
demande;  elle  a le  droit  d’établir  des  pasteurs  et  des  mi-' 
nistres  , pour  contii  u -r  l’œuvre  de  Dieu  jusqu’à  la  fin  di|i 
siècles , et  pour  exercer  toute  cette  jurisdiction , et  elle 
peut  les  destituer  s’il  est  nécessaire.  Elle  a le  droit  de 
corriger  tous  ses  enfans,  leur  imposant  des  pénitences 
salutaires  , .soit  j>our  I«$  péchés  secrets  qu’ils  confessent  , 
soit  pour  les  péchés  publics  dont  ils  sont  convaincus, 
Eiian , réglisc  ^ droit  de.  retrancher  dç  son  sein  les  mem^ 
bres  corrompus,  c’estrà-dire  les  pécheurs  incorrigibles  qui 
pourroient  corrompre  les  autres.  Voilà  les  droits  essen- 
tiels à l’église , dont  file  a Joui  sous  les  empereurs  païens^ 
et  <jui  ne  peuvent  lui  être  Qtés  par  aucune  puissance  hu- 
maine ; quoiqu’on  puisse  quelquefois , par  voie  de  fait  > 
et  par  force  majeure  * en  empêcher  l’exercice,  Fleury , 
Ihfttt,  Part.  3 - Ç,  i. 

(la)  Sicut  midt  me  pater  et  ©go  mitto  voi,  Joan. 

fcx.  ao-T->i. 

(13)  Visum  est  Spiritui  Sancto  et  nobîs , nihiî  irltrà 
▼obis  imponere  oneris  quàm  hæc  necessaria  ut  abstineatît 

▼os  ab  immojatis  simulacrorum  et  sanguine A quibus 

custodientes  vos , benè  agetîs  Act.  XF.  aS.  29. 

(14)  Perambulàbat  autem(Paulus)Syrîam  et  Cjliciam  » 
confirmans  ecclèsias  præcîpîens  custodire  præcepta 
Apôstolorum  et  Seniorum.  Act,  XV.  41. 

(15)  Si  quis  ©surit , domi  madnducft,  ut  non  in  judi- 
©ium  conveniatis  : catera  autem  cum  venero , disponam» 
I.  Cüt.  XL  34. 

Hymenæus  et  Alexander  quos  tradidi  Satanæ , ut 
Æscant  non  blasphemare.  i.  Tim.  L ©Q 

(17)  cjuidem  absens  corpore,  prescns  autem 
Splritu  jam  judicavi  ut  presens  , eum  qui  sic  operatus 
«St  ; in  nomine  Domlni  nostri  Jesu  Chrîrtî , congregatis 
▼obis  et  meospiritu,  cum  virtute  Dominî  nostri  Jesu  ., 
tradere  hujusmidi  Satanæ  in  interitum  carnîs , ut  Spiritus 
aalvus  sit  in  die  Domîni  nostri  Jesu  Christi.  1.  Cer.  V,  3.  5. 

^ Cl  ^ ) Ideo  aU©as  Sktiho  ^ ut  non 
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4tgam  secîmdîim  potestatem ‘quam  Dommus  dédit  mihîw 
■2..  Cor.  XllL  io 

(19)  Discours doM.  Fénelon , au  sacre  de  lelecteur 
de  Cologne. 

(21)  Fénelon  , discours  prononcé  en  1707  , au  sacre 
de  l’électeur  de  Cologne. 

{21)  Actes  de  l’assemblée  du  clergé  de  1765. 

(22)  Fleury  , Hist.  Eccl.  L.  xj. 

(23)  Non  datum  est  Laïcis  aut  iis  qui  civilibus  Officüï 
mancipantur  secundîim  Canonem  dicendi  quidquam  penitîis 
de  Ecclesiastîcis  causis  ; opus  enim  hoc  Pontificum  et 
Sacerdotum  est ....  De  vobis  autem  Laïcis  tam  qui  in  di- 
gnitatibus  quàm  qui  absolutè  conversamini , quid  amplius 
dicam  non  habeo , quàm  quia  nuHo  modo  vobis  licet  de 
■Ecclesiasticis  causis  sermonem  movere  integritati  Ecclesiæ, 
et  universali  Synodo  adversari.  Hoc  enim  investigare  et 
.quærere  Patriarcharum  , Pontificum  et  Sacerdotum  est  , 
qui  regiminis  officium  sortiti  sunt , qui  sanctificandr  j 
qui  ligandi  et  solvendi  potestatem  habent  ; qui  Ec- 
.clesiasticas  et  cœlestes  adepti  sunt  claves  : non  nos- 
.trum  qui  pasci  debemus , qui  sanctificari  , qui  ligari , vel 
à ligamento  solvi  egemus.  Quantæeumque  enim  religionis 
et  sapientiæ  Laïcus  existât , vel  etiamsi  universâ  virtute 
interiss  polleat  , donec  Laïcus  est,  o vis  vo cari  non  desinet: 
■'rursusque  quantâcumque  Episcopus  sit  irreverentiâ  et 
irreIigiositatej}lenus  et  nudus  omni  virtute , donec  antistes 

j "est  et  veritatis  verbum  recte  prædicaverit , Pastoris  men- 
-tionis  et  dignitatis  damna  non  patietur.  Quæ  ergo  nqbis 
ratio  est  in  ordine  ovium  constitutis  Pastores  verborum 
subtilitate , discuti, endi , ea  quæ  super  nos  sunt  quærendi 
et  ambiendi  ? Oportet  nos  cum  timoré  et  fide  sincerâ  hos 
adiré , et  à facie  eorum  vereri  cum  sint  Ministri  Domini 
omnipotentis , ethujus  modi  formam  possideant,  et  nihil 
amplius  quàm  ea  quæ  sunt  nostri  Ordinis  requirere.  Nunc 
autem  videmus  adeo  multos , malitiâ  in  insaniam  accendi , 
ut  obliviscentes  proprii  Ordinis  , et  quod  pedes  sint 

minimè  cogitantes,  legem.ponere  velint  oculis ;.  et 

siguli  ad  accusandum  quidem  majores  exisîunt  semper 
promptissimi , ad  corrigendpm  autem  quidquam  eorur» 
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in  qulbus  accusantur  et  crimlnantur  pîgerrîmîm.  SeJ 
moneo  et  exhorter  omncs  qui  taies  sunt,*ut  maledicturfi 
et  alternum  odium  averteares  , et  judicare  judices  desi- 
nentes , attendant  sibi  , et  secundùm  divinam  volun- 
tatem  tonversari  contendant.  Nam  non  'quiescit  super- 
num  judicium  , sed  contra  dissidentes  Divinus  t'uror 
stillabit  , es  ultionem  justam  opéré  cunctis  ostendet. 
Basil.  Imper,  in  VIII.  Sinod.  gmer.  Hani.  Conc.  tom.  V. 

(2.4)  Bossuet.  Sermon  prêché  à l’ouverture  de  l’as- 
semblée générale  du  clergé  de  France,  le  9 nov.  1681, 

(25)  Tibi  Deus  imperium  tradidlt , nobis  ecclesiastica 
concredidit , ac  quemadmodum  qui  tibi  Imperium  su- 
bripit , Deo  ordinanti  répugnât;  ita  metue  ne  si  ad  te 

Ecclesirstica  pertrahas  , magni  criminis  reus  fias 

Neque  nobis  igitur  terræ  imperare  Iicet,neque  tu  ado- 
lendi  iiabes  potestatem.  Osius  apud  Athanas.  ad  Monach. 

(26)  Duo  sunt , Imperator  Auguste  , quibus  princî- 
palitèr  hic  mundus  regitur  , autoritas  sacra  Pontificum 
et  regalis  potestas  ; in  quibus  tanto  gravius  est  pondus 
Sacerdotum  , quanto  etiam  pro  ipsis  regibus  hominum 
in  divino  reddimri  sunt  examine  rationem.  Nosti  eîenim  , 
fili  clementissime  , quod  licet  præsideas  humano  generi 
dignitate  rerum  tamen  ipræsuübus  divinarum  devotus. 

• cella  submittis  : in  quæ  sumendis  cœlestibus  Sacramends', 
eisque  ut  competis  djsponendis  subdi  te  , debere  cognoscis 
religionis  potiùs  ordine  quam  præesse.  Nosti  itaque  inter 
4iæc  ex  illorum  te  pendère  judicio , non  iilos  ad  tuam 
velle  redigi  voluntatem.  Si  enim  quantum  ad  ordinem 
pertinet  publicæ  discipliaæ  , cOgnoscentes  tibi  Imperium 
supernâ  dispositione  collatum  , legibiis  tuis  ipsi  qiioqn’e 

garent  B.eligionis  antîstites Quo  rogo  te  decet  affectu 

lis  obedire  qui  prærogandis  venerabiübus  sunt  attribut! 
mysteriis  ? Proinde  sicut  non  leve  discrimen  incumbit 
Pontificibus  siluisse  pro  Divinitatis  cultu  quod  congruit, 
ita  bis  , quod  absit , non  medioçre  perlculum  est , qui  , 
cum  parère  debeant , despiciunt.  S.  Gelas.  Ep.  VIII. 

' (27)  Ipse  dédit  quosdam  quidem  Apostolos , qnosdam 
autem  Prophetas , alios  vjero  Evangelitas , alios  autem 
Pastores  et  Doctores  ad  consummationem  sanctormg 


, |n  ©pus  mîmstefîî  $ în  sèditicftlonem  Corporis  Christî.’ 
fephes.  ÎV.  12.  12. 

(28)  Apoc.  c.  i.v.  II. 

(29)  Hujus  rei  gratiâ  reliqui  te  cretæ , ut...'*,.,  constitues 
per  civîtates  Presbytères  sicut  ego  disposui  tibi.  Tit. 
c.  L V.  5. 

(30)  Discours  de  M.  Tarcheveque  d’Aix  , prononcé  le 
^medi  , 29  mai , dans  rassemblée  nationale. 

(31)  Bossuet;  Hist.  des  Variât.  L.  xv,  N®.  120 

' (32)  Placuit  ut  à nullo  Episcopo  usurpentur  plefees 

aîîenæ  , nec  allquis  Episcoporum  supergrediatur  in 
Dîcecesi  suum  collegam.  conc.  carthag.  an.  397.  can.  xx. 

(33)  Osius  Episcopus  dixit  : hoc  quoque  omnes  defi- 
nîamùs  : ut  si  quis  Episcopus  ex  aliâ  parochiâvelit  alienum 
«linistrum  sine  consensu  proprii  Episcopi  in  aliquo  gradu 
constituere  , irrita  et  infirma  ejusmodi  constitutio  exis- 
dmetur.  Si  qui  autem  hoc  sibi  permiserint , à tratribus 
et  co-episcopis  admoneri  et  corrigi  debent.  Omnes 
dixerunt  : hoc  quoque  decretum  sit  firmum  et  immobile. 
'Conc.  Sard.  an.  347.  Can.  xv. 

(34)  Episcopus  in  Diceceses  aliénas  ad  âlienosClerîcos 

©rdinandos  , vel  consecranda  altaria  irruere  non  debet. 
<2uod  si  fecerit , remotis  quos  ordinaverat , altaris  tamen 
consecratione  manente,  transgressor  Canonum  anno  à 
IVÎissafum  celebratione  cessabit.  Conc.  Aurel,  an.  538. 
'Can.  XV.  ^ ' 

(33)  Nulli  Episcopo  liceat  , cujusvis  privilegü  præ- 
texfu  y Pontificalia  in  alterius  Diœcesi  exercera  , nisi  d« 
«rdinarii  loci  expre‘sâ  licentiâ  , et  in  personas  eidem 
ordinario  subjectas  tantum.  Si  secùs  factum  fuerit,  Epis- 
copus ab  exercitio  Pomificalium  ,ret  sic  ordinap  ; ab 
executione  ordinum  sînt  ipso  jure  suspensi , Conc.  Trid* 
Sess.  VI.  de  Reform.  Cap.  5. 

(36)  Vocavit  discîpulos  sues,  et  elegit  duodecim  ex 
ipsis  quos  et  Apostolos  nominavît.  Luc.  vj.  13. 

(37)  Designavit  Domïnus  et  illos  septuaginta  duos: 
et  misit  illos  bînos  ante  faciem  suam  , in  omnem  civitatem 
et  îoeum  in  quo  erat  in  se  venturus  , Luc.  x.  1. 

(38)  Oportet  ergo  ex  istis  vir'is , qui  nçbiscum  sunt 
congregati  in  omni  tempore  quo  intravit  et  exivit  inter 

'nos  Domimis  Jésus....  Testem  resurrectionfs  ejus  nû- 
tiscum  fieri^  unitfn  ex  istis.  Act.  i.  21-22. 


(39)  considerate  ergo , fratres , vîrôs  ex  vobîs  î>oi5 
testimonü  septem  , plenos  spiritu  sancto  et  sapientiâ  ^ ' 
^iios  constituamus  super  hoc  opus.  Act.  vj.  5. 

(40)  Dixit  illis  Spiritus  sanctus  : segregate  mihi  Saüluni' 
et  Barnabam  , in  opus  ad  quod  assumpsi  eos.  Act.  xiij.  a* 

(41)  Oportet  ergo  Episcoputn  esse unius  uxoris 

uxoris  virum non  Neophytum.  i Tim.  iij.  2-6. 

(42)  Fleury.  Discours  IL 

(43)  Discours  historique  sur  Torigine' des  bénéfices^ 
par  m.  de  Héricourt 

( 44  ) Thomassin.  Ane.  et’Nouv.  Discîp.  de  Tégliscb 
Part , 1.  L.  2.  C 6.  et  Part.  4.  L,  2.  C.  9. 

(45  ) Scîre  autem  debes  ad  Episcopos  tanquam  Apos« 
tolorum  successores , et  tanquam  Apostolicæ  dignitatis 
pertinere  ministrps,  ex  ipso  Episcopali  officio  , institu- 
tiones  Clericorum  in  ecclesHs  prebendariis , et  sacerdo- 
tum  m capellis:et  parochiis  :institutionem5inquam,  plenam, 
quanthm  est  de  jure  commun!  : licet  ex  speciali  colîa- 
tione  épiscoporum,  rionnuUis  jura  Patronorum  con- 
cessa  sint.  Guiildm,  apud.  Thomassin,  Part.  I.  L.  1 c.  2. 

On  ehercheroit  envain  dans  les  annales  de  Téglise 
Gallicane , une  jseule  époque  oîi  le  peuple  catholique  ait 
exercé  , ni  même  réclamé  le  droit  d’élire  les  pasteurs  du 
second  ordre.  En  1 561  sous  le  règne  de  Charles  IX , les 
protestans  annoncèrent  de  toutes  parts , que  Ton  étoit  prêt 
de  publier  un  édit  sur  l’élection  des  curés  par  les  laies  des 
p^roiffes:  mais  le  gouvernement  s’emprefîa  de  calmer  les 
alarmes  des  évêques  de  France,  assemblés  alors  à Poissy  , 
en  déclarant  : qu’il  ü’y  avoit  jamais  pensé  , que  c’étoit 
un  faux  bruit  ; qu’il  desiroit  conserver  et  mêmeaugmenter 
le  pouvoir  des  évêques,  bien  loin  de  vouloir  l’opprimer  (*) 
Paroles  énergiques , et  d’autant  plus  remarquables  , qu’on 
les  croit  dictées  par  le  célèbre  chancelier  Lhôpital , qui 
avolt  la  principale  confiance  de  la  reine  régente  , & 
fur  jamais  soupçonné  d.immoler  aux  intérêts  du  sanctuaire, 
les  intérêts  de  la  nation. 

(46)  Fleury.  Hist.  Eccles.  L.  xxvïi]  numéro  24. 

Î47)  Fleury.  Discours  IL 
48)  Fleury.  Mœurs  des  chrétiens.  N.  32. 

(49)  Superædificati  super  fundamentum  Apostolorum' 
et  Prophetarum  ipso  summo  angulari  .lapide  Chiisto^ 
! Ptocès-Ycrbal  de  rassemblée  de  Poifly. 
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Jcsu  : in-  quo  omnis  'ædificatio  constmcta  creséit  in 
templum  sanctum  Domino.  Ephes.  ii.  20-21. 

(50)  Duodecim  autem  Apostolorum  nomina  sunt 
hæc  i primus  Simon  qui  igitur  Petrus.  Marth.  x.  2. 

(51)  Tu  es  Petrus , et  super  hanc  petram  ædiftcabo 

Ecciesiam  meara  et  portæ  inferi  -non  prævalebunt 
adversiis  eam,  Matth.  xvj.  18.  _ 

(52)  Simon rogavi  pro  te  ut  non  deficlat  fides 

tua  ; et  tu  aliquando  conversus  confirma  fratres  tuos. 
£uc  xxlj.  3'x. — 32. 

i (53)  meos..,.  Pasce  oves  meas.  Joan. 

xxj.  16 — 17. 

. (54)  Quodcumque  ligaveris  super  terram,,erit  ligatum 
et  in  cœlo:  et  quodcumque  solveris  super  terram  , erit 
splutum  et  in  cœlo.  Matth.  xvij.  19. 

(55)  Quascumque  alligaveritis  super  terram,  erunt 
ligata  et  in  cœlo  : et  quæcumque  solveritis  super  terram  , 
erunt  soluta  et  in  cœlo.  Matîh.  xviij. 

(56)  Quorum  remiseritis  peccata , remittuntur  eis 
et  quorum  retinueritis,  retenta  sunt.  Joan.  xx.  28^ 

(53)  Bossuet.  Sermon  prêclié  à l’ouverture  de  l’assem- 
blée générale  du  clergé  de  France,  le  9 Novembre  1681. 

(54)  Apostolicæ  potestatis  usum  moderandum  per 

canones  spirifu  Dei  conditos  ettorius  mundi  reverentiâ 
consecratos.  Valere  etiam  régulas  , mores  et  instituta  à 
regiio  et  Eccîedâ  ^Gallicanâ  recepta  ,patrumqueterminos 
manere  inconcussos  ; atcue  id  pertinere  ad  amplitudinem 
Apostolicæ  sedis  , ut  statuta  et  consuetudines  tantæ 
sedis  et  Ecclesiarum  consensione  firmatæ  , prcpriani 
stabilitatem  obtineant.  Déclarât.  Galiic.  de  Eccles. 
potest.  Art.  3 • . ^ 

(55)  Borsuet,  ubi  supra. 

(56)  Déclarât  sancta  Synodus  ad  ilium  hierarchlcum 
ordinem  præcipuè  pertinere  Episcopos  qui  in  Apcsto- 
lorum  locum  successerunt.  Conc.  Trid.  Sess;  xxiij.  de 
Sacr.  ordin.  cap.  4 

(37)  Si  quis  dixerit  Episcopos  non  esse  presbyteris 
siiperiores...,  anathema  sir.  Conc.  Trid.  ibid.  Can.  7. 

(58)  Adveiuspresbyterum  accusationem  nolireciperc, 
nisi  sub  duobus  ^ aut  tribus  testibus.  i.  Tim,  V.  19 
" (59)  attinebat  Episcopo  vatare  ne  presbyterum 

objjurgaret,  nisi  m.ajorem  ipso  potestatemkaberet?  Quare 
deinceps  admonèt  : adversiis  presbyterum  cito  accusa- 
tionem ne  admiseris , nisi  sub  duobus , vel  tribus  testibus? 


àlicul  ex  prôsbyteris  præcepît  ut  accusatîonem  contra  ' 
Episcopum  non  admitteret , aut  Episcopum  non  objur- 
garet.  S.  Epiphan.  Hæres  75. 

(60)  Feury.  Instit.  au  droit  Eccles.  3 par.  ch.  2. 

(éi)  Fieury,  ibid. 

(62)  Si  quis  dixerit  in  ecclesiâ  catholicâ  non  esse  ’ 
bierarchiam  divinâ  ordinatione  institutam  qu^è  constat 
ex  Episcopis , Presbyreris  , et  Miniftris , anatheraa  sit,  • 
Conc.  Trid.  Sess.  xxiij.  Can,  6 

(63)  Nemini  cito  manus  imposuerls.  1 Tim.  5.  22, 

. (è4)  Q uia  nonnulli  sub  specie  pietatis  virtutem 

ejus  , quod  ait  Apoftolus , almegantes,  auctoritatem 
sibi  vindicant  prædicindi , cùtn  ipse  Apossolus  dicat. 
Quomodo  prædicabunt , nisi  mittanl|ul<  ? Omnes  qui 
prohibiti , ve!  non  missi  , præter  auctoritatem  ab 
Apostolicâsede,  vel  catholico  Episcopq  ioci , susceptam , ^ 
publicè  vel  privatim  prædicationis  dfficium  usurpare  - 
praésumpserint , excoramunicationis  vihculo  innodentur. 
Conc.  Lateran.  iii  C.  3.  ' ' 

(65)  Quuamvis  presbyteriin  sua  ordinatione  , à pec- 
catis  absolvendi,  poteftatem  recipiant,  decernit  tamen  * 
sancta  synodus  nulluni,  etiam  regularem  poffe  con- 
fefliones  sæcularium  etiam  facerdotum  audire,  nec  ad 
id  idoneum  reputari,  nisi  aut  parochiæ  beneficium,  aut 
ab  Episcopis , per  examen , si  illis  videbitur  esse  neces- 
sarium,  aut  alias  idoneus  judicetur , approbationem  ' 
quæ  gratis  detur , obtineat  : privilegiis  & consuetudine 
quâcumque  etiam  immemorabUi  non  obftantibus.  Conc.  • 
Trid.  Sess.  XXIII.  de  reform.  cap.  xv. 

(66)  Quoniam  igitur  natura  et  ratio  judlcii  illud  * 
exposât  ut  seritentia  in  fubditos  dumtaxat  ieratur  ; per- 
fuafum  semper  in  Ecclefiâ  Dei  fuit,  & verissimum  - 
esse  synodus  hæc  confirmât,  nuHius  momenti  abfolu- 
tionem  eam  esse  debere,  quam  sacerdos  in  eüm  profert 
in  quem  ordinariam  aut  fubdelégatam  jurisdictionem  * 
non  habet.  Conc.  Trid.  Sess.  xiv.  de  Pœnit.  cap.  vij. 

( 67  ) Cùm  autem  ex  Evangelîcâ  & Apoftolîcâ 
Doctrinâ  nullus  nisi  légitimé  missus  verbum  Dei 
prædic’are  possit  ac  debeat  : quandoquidem  ipse 

Chriftus  nonnisi  à Pâtre  miffus , neque  Apostoli , 
nisi  ex  institut©  Christi  atque  præcepto , id  munus  i 
susceperunt  ; proindè  nos  Evangelicæ  & Apoftolicæ 
regulæ  innkentes , statuimus  atque  præcipimus  , ne 
quis , sive  ât  §æcularis , five  regularis , publicè  ad 


ttftpulttm  rerba  lacéré  de  teliglône  àudeat  ; nUt 
Episcopo  facultatem  ÔC  mandatum  id  speciatim  munu* 
obeundi  in  scriptis  habuerit.  Conc*  Burdigal  an.  ifS}, 
Tit.  De  verbi  divini  prædic. 

(68)  Nulli  sæcularium  , regulaximn-ve , abfque  el 
quam  sacro*winctaTridentina  synodus  injunxit^  appio- 
hatione  , confessiones  audire  ikeat.  Coac.  Tolos. 
tn.  1590*  Tit.  De  Pœnitentiâ. 

(69)  Necessitate  subdici  âst»te etîam  propter 

conscientiam . ronu  xüj.  15 

(70  ) Obedite  prsepositis  vestris  & subjacete  eis  ; îpsî 
enitn  pervigilant  quasi  rationem  pro  .animabus  vestrk 
redduituri,  ut  cumgaudio  hoc  faciant , et  non  gemen- 
tes  : hoc  enim  fton  expedit  vobis.  Hebr.  xüj  17. 

(71  ) üna  est  caro  Domini  nostri,  et  unus  calix,' 
unum  aitarc  , sicut  unus  Episcopus.  S*  Ignat.  Mert.  Ep. 
«d  Philadelph. 

.(71)  Si  .qms  dixerît....  eos  qui  nec  ab  ecelestancl^ 
et  canonicâ  potestate  ritè  ordinati,  nec  tnist  sunt  sed 
aliunde  vemunt  legitiitios  esse  verbi  et  sacramentorum 
ministros,  anathema  sit.  Conc.  Trid.  Sess.  xxiij , Cafl.  vij. 

(73)  Fleury.  Hist.  Ëccles.  l.  xviij,  numéro  4. 

(74  ; Sicut  oves  non  habentes  pastorem.  Marc  yj.  34; 

^75  ) Gaudeo  in  pasiionibus  pro  vobts.  Coloss.  1.  14, 

(76)  Cum  Episcopo  subjecti  estis  ut  Christo  Jesu  p 
yidemini  mihi  non  secundiun  homines,  sed  secundiitn 
Jesum-Christum  vivere  qui  j^optér  vos.  mortuus 

Necessarium  itaque  est üt  nihil  sine  Episcopo  agatis,..^ 

Cuncti  reverean.mr  Episcopum  ut  eum  qui  est  figura 
Patris.  S.  Ignat,  Martyr.  Ep.  ad  TralL 

(77)  Omnes  J£pi.iCOpum  sequimini  ut  Jesus^Christuc 

Patrem Sine  Episcopo  nento  qaidquam  faciat  eoruffl  y 

quæ  ad  Ecclesiam  spectant..,..  Non  Kcet  fine  EpiscopCi 
baptizare , neque  agapen  facere , sed  quodeumque  ’u\9 
probaverit , hoc  et  Deo  est  benepldcitura...  qui  honorât, 
Episcopum  Deo  honoratus  est.  Id.  Ep.  ad  Smyf. 

(78)  Non  ut  dominantes  in  cleris.  i P«tr.  i. 

(7^)  Bossuet.  Discours.  9 novembre  î68i. 

(80)  Non  est  discipulus  super  Magistram.  Luc.  vj.  46;^ 

(81)  Fil  jus  hominis  non  venit  ut  miaistraretur  ei,  sed 
, Ht  ministrarét.  Marc.  x.  45. 

{81)  Judicium  durissimumhiaqui  prasunt.  fiet.  Sap.  vj  6. 

(83)  Videcis  Fratres  ^ cum  quo  tremofO  ista  àkamut. 
S.  Aug.  Enarrat.  ia  P$.  49. 
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